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États de Bretagne^ faute de documents suffisants mis à sa disposition. Il a 
précisément passé sous silence les tenues d'États de Nantes et de Saint- 
Brîeuc, tout en indiquant à peine celles d'Ancenys, 1720. 

Il y avait donc là une lacune. Le hasard m'ayant fait tomber sous la main 
des mémoires, manuscrits, complètement inédits sur les États de Dinan, 
d'Ancenis, de Nantes et de Saint-Brieuc, je n'ai pas été peu surpris, à 
mesure que je les déchiffrais, d'y rencontrer une mine riche en détails 
d'une grande importance et je ne suis sorti de cette lecture qu'avec la réso- 
lution d'en faire profiter un jour l'histoire de mon pays. 

Comment et par quelle voie ces documents originaux sont-ils venus en 
ma possession ? — Rien ne m'oblige à en faire mystère. Il y a quarante ans 
de cela, dans une toute petite ville du Morbihan, à la mort d'une vieille dame, 
meubles, livres et papiers ont été vendus à l'enchère et dispersés comme 
cela arrive toujours. Les marchands du lieu se sont rués à peu prés seuls 
sur les paperasses, dont le monceau était, paraît-il, considérable. Un des 
acheteurs, débitant de tabac, avait eu dans sa part un gros registre in-f^, 
relié, de plusieurs centaines de pages, d'un texte manuscrit difficile à lire ; 
on n'en fit aucun cas. La couverture fut arrachée et livrée aux enfants. — 
Le registre était destiné à faire des cornets sur le comptoir, et déjà les pre- 
miers et les derniers feuillets avaient été distribués, avec du tabac, au 
public. 

Un de mes regrettés confrères, qui était en même temps un de mes 
meilleurs amis, vint à passer dans la boutique, et, avisant le volume, s'en 
rendit acquéreur pour quelques sous. Il m'en fit don ; tel quel, et malgré ses 
mutilations, il comprenait encore un nombre très respectable de pages; et 
ces pages, écrites par des contemporains, n'étaient rien moins que le récit 
des débats parlementaires aux quatre assemblées d'États que nous avons 
nommées plus haut. 

1° Un mémoire sur les États de Dinan (1717-1718) dont les pages du 
commencement manquent''\ Il comprend environ 57 feuillets in-f^ 



(i) La perte des premières pages relatives aux États de Dinan n'est malheureusement pas la 
seule qu'on ait à regretter dans ce manuscrit, qui débutait par le récit de la tenue des États de 
Saint-Brieuc en 171 5. 
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soit 114 pages, d'une écriture assez soignée, avec marge rayée, et des 
en-tétes majuscules à chaque alinéa. — Çà et là des notes marginales, 
d'une autre écriture, c'est-à-dire de la même main qui a écrit les mémoires 
suivants : 

2° L'hijloire des malheureux événements arrivés entre les tenues des EJlats de 
de Dinan & d'Ancenys. (C'est le récit circonstancié de la conspiration de 
Pont-Callec). — 15 feuillets in-f^ 30 pages, d'une écriture courante, sans 
marge, la ligne manuscrite partant du bord même de la feuille. (^Publié 
dans le Bulletin de la Société polymathique du Morbihan^ an. iSyi.) 

3° Eflats d'Ancenys (1720). ^ 58 pages, consacrées exclusivement au 
récit des débats parlementaires, y comprise une digression sur l'affaire 
du Micissipy et la banqueroute de Law (inédit). 
4° Récit de Yincendie de Rennes. — 4 pages (inédit). 
5° EJlats de Nantes (1722). — 41 pages (inédit). 
6° EJlats de Saint-Brieuc (1724). — 15 pages seulement (le préambule) 
(inédit), tous les feuillets suivants manquent, le débitant de tabac en ayant 
arraché la plus grande partie. {Publié dans le Bulletin de la Société polymathique 
du Morbihan^ an. 1866.^ 

La deuxième partie de notre registre ne comprend pas moins de 
112 pages, elle est consacrée en entier à des pièces diverses de prose ou 
de poésie : discours, chansons, satires, pamphlets, épigrammes, bouts* 
rimes, etc. (inédit). 

L'écriture est de la même main que celle qui a tracé les récits 
précédents. — Cest un recueil de pièces variées, sans lien entre elles, 
dont la plupart circulaient dans la société de Tépoque et qui touchent 
à des personnages en vue. Kotre auteur les copiait à mesure de leur 
apparition, sur son journal, et plus d'une fois il lui arrive, lorsqu'il 
les revoit plus tard, d écrire en marge : « qu'il regrette de les avoir 
copiées ^. Cest que la plaisanterie dépasse les bornes ou que h badinerie 
est trop crue. 

Des vers contre le maréchal de Montesquîou; une chanson sur 
M. de Brilhac; sur Robert de la Bellangeray; sur M"**^ de la Motte; sui le 
mariage d'une jolie personne; sur hL de Pire; — Entretien du Père Leici- 
lier avec le Père La Perte et Je Père de La Rué; — sur le prince de Coûdc; 
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sur M. de Mesme; — sur M"^^ de la Guibourgère; sur Law; épitaphe du 
cardinal Dubois; — vers contre le S*" de Rochefort; chanson sur M. et 
M"^^ Dodun, contrôleur général ; — Les Philippiques de La Grange- 
Chancel, etc. 

Réponse à Milord Filtz Moris — (pour infirmer les droits du roy 
d'Espagne, et affirmer ceux du Duc d'Orléans). Réponse du cardinal de 
Polignac et de la duchesse du Maine. 

Puis, les remontrances faites à M. le duc d'Orléans, le 19 juin 1718, 
par M, le P. P^ de Paris ; — réponse du duc d'Orléans. 

Remontrances de la Chambre des comptes ; — de la Cour des aydes. 

Mémoire de MM^ du Parlement, contre les Ducs. Vers faits sur 
M. de la Bellangeray, «le plus vil & le plus cruel de tous les traitants, qui 
par fes vols & fes rapines était parvenu de laquais à une fortune exorbi- 
tante, faifait bâtir, à Rennes, une maifon magnifique que l'on nomma 
l'hôtel des Francs-fiefs parce que c'était principalement dans la perception 
de cette levée qu'il avait le plus amaffé, par les frais immenfes qu'il 
caufa à ceux qui y étaient fujets » (p. 30). 

Remontrances du Parl^ de Paris au sujet de l'édit portant réduction 
des rentes au denier 50 (17 avril 1720). 

Copie d'une lettre de Mons^ l'évéque de Castre à M, de la Vrilliére, 
secrétaire d'État. 

Compliment de M^ Tévéque de Soissons au roy, allant se faire sacren 

Lettre du Roy au sujet de la nomination du duc d'Orléans à la charge 
de premier ministre. 

Copie d'une lettre du roy catholique, écrite de sa main, et que le prince 
de Cellamare, son ambassadeur, avait ordre de présenter au roy très 
chrétien. 

Copie d'une lettre circulaire du roy d'Espagne, que le prince de Cella- 
mare avait ordre d'envoyer à tous les parlements de France. 

Manifeste du roy catholique au nom des 3 états de la France. 

Compliment au roy, de la part du clergé, par Mons*" de Bussy, évéque 
de Luçon. 

Voyage que nous avons fait... M"^^ de J... & moy, de Paris à Bourbon, 
à Lyon & notre retour par Dijon, avec la defcription des lieux où nous 
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avons paffé. — (24 pages, publié dans le Bulletin de la Société Polymathique 
du Morbihan^ an. 1889.) 

Cet itinéraire est une des pièces les plus curieuses du manuscrit. Notre 
gentilhomme breton se rend, pour raison de santé, aux eaux de Bourbon 
l'Archambault. Le voyage est fait comme on le faisait alors, par petites 
journées, s'arrétant de relai en relai, et séjournant dans chaque ville 
assez de temps pour les visiter et les décrire. Sa berline est traînée par 
trois chevaux. Il est accompagné de sa femme, d'un cocher et d*un 
laquais, l'un sur le siège, l'autre en arriére. 

Indépendamment des détails fournis sur chaque localité, l'auteur du 
journal termine par l'énumération de ses dépenses avec les chiffres à 
l'appui. 

Enfin, le registre se termine par un Roman spirituel, dont il ne reste 
que les 15 premières pages. Les principaux personnages du roman 
sont des dévotes d'une petite ville, associées pour parvenir au suprême 
degré de la perfection : sœur Prudente; sœur Angélique; sœur Commode; 
sœur Pacifique ; sœur Bilieuse, et un certain directeur, Longin de l'En- 
thousiasme. Satire joyeuse contre la mode de l'époque qui poussait les 
femmes d'un certain monde à ne pas se contenter d'un confesseur et à 
y ajouter un directeur. Les événements se déroulent dans une paroisse 
non loin de Rennes. — Monseigneur de Vannes Fagon, qui aimait 
médiocrement son collègue Turpin et les Jésuites, a dû bien rire, s'il a 
connu cette amusante nouvelle, écrite de son temps, je ne sais par qui. 
— Ce roman est copié, sur le registre, par une autre main que les 
copies précédentes. 

Comment ces manuscrits précieux se sont-ils trouvés enfouis dans 
ce tas de papiers, chez une vieille dame de la Bourgeoisie, qui n'y avait, 
sans doute, jamais jeté les yeux? Je l'ignore. Tout ce que j'ai pu apprendre, 
c'est que son père avait géré les biens d'Émigrés et exercé des fonctions 
judiciaires^ avant et pendant la Révolution. 

Un autre problème s'est ensuite posé naturellement : quels sont les 
auteurs de ces mémoires manuscrits, dont la plus grande partie est consa- 
crée au compte rendu des séances des États de Bretagne sous la Régence? 

Ici il est nécessaire de faire des distinctions. 
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Le récit de la tenue des États de Dinan, d'une belle écriture, avec marges 
rayées, sans rature, n'est peut-être qu'une copie d'un mémoire dont l'origi- 
nal est perdu. Au fond, c'est une apologie de la résistance faite par les 
États, et principalement de cette partie de la Noblesse qui donna le mou- 
vement. Est-ce une copie de l'Apologie pour le Parlement et pour la Noblesse de 
Bretagne, qui fut brûlée par arrêt de la Chambre royale, et dont aucun 
exemplaire n'existe plus, au dire de M, de Carné? Nous voudrions pou- 
voir dire : oui. Mais nous n'y sommes pas autorisé. Ce qui nous paraît 
certain, c'est que l'œuvre nous semble avoir le caractère d'un journal 
quotidien, composé par un membre de l'opposition appartenant au corps de 
la noblesse, racontant, jour par jour, les événements de la session de 
Dinan, et les appréciant à un point de vue qui est celui du milieu où il est 
placé, c'est-à-dire dans une pensée d'hostilité manifeste, et avec une âpreté 
de sentiments, qu'on ne cherche pas à cacher, contre les entreprises du 
pouvoir et les brutalités du maréchal de Montesquiou, et aussi contre 

les faiblesses et les trahisons de quelques membres des États et du 

* 

Parlement. 

Nous ignorons complètement le nom de l'auteur de cette histoire 
inédite des États de Dinan, à laquelle ni M. de la Borderie, ni M. de Carné 
ne font allusion, dans leurs ouvrages. 

Les 150 pages qui suivent sont d'une autre main et écrites dans un 
autre esprit. Elles sont consacrées, nous l'avons dit déjà, exclusivement au 
récit de la Conspiration de Pont-Callec et des Sessions des États d'Ancenis, 
de Nantes et de Saint-Brieuc (1720-1722-1724). 

Ici, l'œuvre n'a plus le caractère agressif du journal précédent. C'est un 
député émincnt du corps de la noblesse, qui est, non seulement contem- 
porain, mais acteur dans les événements qu'il raconte. Assidu aux séances 
des États, il prend note de tous les incidents et les consigne, avec ses 
réflexions, dans un journal qui doit rester secret et qu'il rédige pour 
l'éducation politique de son fils. 

Il parle à la première personne. Il a été du nombre des douze exilés des 
États de Dinan, en 171 7. Il a (ait partie de quelques réunions qui ont 
précédé la conspiration dite de Pont-CalIcc et il a désapprouvé les agisse- 
ments de M. de Honaniour cl dc.n conjurés. Aux États d'Ancenis, on a été 
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sur le point de le nommer trésorier, ou, du moins, le corps de la noblesse 
lui proposa cette place, pour faire échec aux candidats des commissaires. 
Il est parent de M. de Blossac, neveu de Tévéque de Léon, et beau-frére 
du conseiller Fouquet de la Bouchefolliére. Tel jour, à telle séance, il a 
pris la parole; à telle autre il a été nommé d'une Commission. Grâce à toutes 
ces indications, éparses dans le journal, il était loisible de former un 
faisceau à l'aide duquel il devenait possible de s'approcher de très prés du 
personnage qui tient la plume. Enfin, le titre du voyage aux Eaux de 
Bourbon nous donne le nom en toutes lettres : Voyage que nous avons fait 
M^^ de Jacquelot & moy 

Les notes que nous avons prises aux Archives nationales à Paris 
(cartons de Bretagne, H. 242) et les renseignements que nous a fournis 
un des descendants (M. Jacquelot de Boisrouvray, de Quimper), n'ont 
fait que confirmer ce qui précède. 

C'est donc bien M. Jacquelot de Boisrouvray (François-René), né 
en 1680, mort en 1735, qui est l'auteur du récit manuscrit de la conspi- 
ration de Pont-CalleCjdes tenues des États d'Ancenis 1720, de Nantes 
1722, de Saint-Brieuc 1724. 

Ce Jacquelot était député de la Noblesse aux États de Bretagne, pendant 
la Régence. Plus tard, nous le voyons greffier en chef des États (1728); 
son domicile était à Rennes, faubourg Saint-Hélier, ou au manoir du 
Boisrouvray, paroisse du Theil, à 6 heures de Rennes. 

Il mourut à Vannes, paroisse du Mené, le 4 novembre 1735. sans 
qu'on sache pour quelle cause il se trouvait dans cette ville. 

Il fut inhumé le surlendemain, dans l'église du couvent des Cordeliers. 
L'acte de décès porte : Mejfire François René Jacquelot, Chevalier, Seigneur du 
Boifrouvray & autres Lieux, greffier en chef des États de Bretagne, âgé d'environ 
cinquante-cinq ans. (Reg. obituaire, paroisse du Mené, 1731-1740, arch. de 
la municipalité de Vannes.) 

Curieuse coïncidence ! Son père, Florian-Louis Jacquelot, comte de la 
Motte, Conseiller au Parlement, était mort également à Vannes, le 
25 avril 1689. 

L'œuvre propre de M. de Jacquelot est, nous l'avons dit, précédée d'une 
relation de la tenue des États de Dinan, 17 17-17 18, d'un auteur inconnu. 
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M. de Jacquelot y a ajouté de sa main des notes marginales, dont plusieurs 
sont des critiques judicieuses, qui ont leur intérêt. — Aussi, en commen- 
çant son récit de la conspiration de Pont-Callec, a-t-il soin de prémunir 
son fils contre les excès de plume du narrateur. 

« Si, dit-il, vous négligés de diftinguer Taigreur & la paflion, dont ce 
mémoire eft remply du véritable & du folide, — brûlés ce livre, 
qui ne pourroit que vous gafter refprît, fi vous le lifiez plutôt par 
envie de critiquer que de vous inftruire, » 



» 
» » 



Avant d'entrer dans le récit des événements qui se sont dé- 
roulés, à cette tenue d*États d'Ancenis, jetons un coup d'œil sur la 
salle, le jour de l'ouverture. Le spectacle a lieu dans le réfectoire 
du couvent des Cordeliers, qu'on a disposé et orné pour la circon- 
stance. 

Au haut de la salle, dont les murs sont tendus de tapisserie, dans le 
milieu, au fond, un dais magnifique, mi-partie blanc et violet, semé de 
fleurs de lys et d'hermines, sous lequel est assis le maréchal d'Estrées, en 
grande tenue, constellé de décorations, commandant en chef de la province 
de Bretagne. — A ses côtés, MM. les Commissaires du roy, M. le premier 
Président du Parlement de Brilhac et l'intendant de Brou. — En avant 
sont les sièges de Mgr de Tressan, évêque de Nantes, Président de l'ordre 
de l'Église, et de M. le marquis d'Ancenys, Président de l'ordre de la 
Noblesse. 

Au dessous d'eux, le banc des Évéques, en rochet, carnail et bonnet 
carré. 

A droite de la salle, quatre bancs disposés en amphithéâtre, 
les deux supérieurs destinés aux Abbés de la Province; le troisième 
aux députés des églises cathédrales, tous en soutane y manteau long et 
bonnet, le quatrième banc inférieur, aux agrégés ^ en soutam et manteau 
long. 
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Sur le même côté de la salle, à partir de l'ordre de l'Église, dont ils sont 
séparés par une barrière, les bancs d'amphithéâtre de l'ordre du Tiers. Le 
banc le plus élevé est occupé par les premiers députés de Rennes et de 
Nantes et ceux des villes qui ont le droit d'en envoyer deux. — Au des- 
sous, sont les députés des autres communes; le banc d'en bas est rempli 
par les agrégés. 

En avant des quatre bancs du Tiers, et assis, sur un tabouret rembourré, 
couvert d'un tapis, avec accoudoir, le Président de cet ordre, messire Char- 
rette de la Gascherie, sénéchal de Nantes. 

Tous les membres du Tiers sont en habit noir, avec manteau et cravatte, 
sauf les agrégés qui n'ont pas le manteau. 

La partie gauche de la salle est réservée à l'ordre de la Noblesse, qui s'y 
presse en foule sur les gradins de l'amphithéâtre. A eux seuls, ils sont dix 
fois plus nombreux que ceux des deux ordres réunis. Ils sont au moins 
600 et pourraient être davantage, tandis que l'Église ne compte que 24 
députés, et le Tiers, 37. 

Le grand prévôt a son siège à part. Les officiers et les archers de la 
maréchaussée stationnent ou circulent au fond de la salle. 

Une tribune a été ménagée pour les dames de haut rang. 

Certes le spectacle de cette première séance d'ouverture des États ne 
manquait pas d'une certaine grandeur. Nos pères s'y entendaient beaucoup 
mieux que nous au cérémonial, et, au contraire de nous, ils en prenaient 
tous les détails fort au sérieux. 

Pour les éminents prélats qui, presque tous étrangers à la Bretagne et 
dispensés de la résidence, étaient familiers avec les pompes de la Cour; — 
pour les hauts barons et les gentilshommes, officiers dans l'armée, que la 
fortune ou l'emploi plaçaient fréquemment dans l'entourage du souverain, 
ils arrivaient à ces États avec l'aisance que donne l'habitude. Ils avaient 
assisté à bien d'autres fêtes, et de plus belles, à Versailles ou au Palais- 
Royal. 

Mais pour la grande majorité des autres députés, pour cette foule de 
gentilshommes, accourus de tous les coins de la Bretagne, qui abandon- 
naient, par extraordinaire, leur tourelle et leur clocher; — pour tous ces 
députés du Tiers, gens de condition modeste, la plupart fonctionnaires 
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dans les petites villes, sénéchaux, procureurs fiscaux, alloués, procureurs 
et avocats de juridictions, comment n'auraient-ils pas été impressionnés 
par cette solennité imposante et par cette mise en scène qui parlait 
aux yeux? quelle émotion durent-ils ressentir, à la vue de l'état-major 
officiel, galonné d'or et l'épée au côté, qui allait porter la parole au 
nom du roy: à la vue de ces dignitaires de l'Église, évéques ou abbés 
commandataires, pourvus de riches bénéfices, illustres par la naissance 
et le crédit ? 

Et si les yeux se tournaient vers la tribune de côté, ils croisaient ceux 
de M"^« la Maréchale d'Estrées et de ses dames d'honneur, superbement 
parées et étincelantes de pierreries. 

Avec quelle attention anxieuse allaient-ils prêter l'oreille aux longues 
harangues de MM, les Commissaires, dont ils avaient peine à suivre le 
sens dans les détours d'un langage orné, qui cachait, presque toujours, des 
insinuations perfides. Ils allaient donc encore, comme aux tenues précé- 
dentes, connaître les intentions du souverain, intentions qui devenaient 
des ordres. Ils allaient avoir à se défendre des embûches de toute sorte 
qu'on tendait sous leurs pas; et à disputer, cette fois encore, les derniers 
lambeaux des franchises provinciales et des libertés bretonnes, suivant 
l'expression consacrée. 

Les députés du Tiers, presque tous maires des villes, pourvus d'offices, 
étaient indemnisés de leurs dépenses de voyage par les Communautés 
urbaines, qui les avaient élus. Les États eux-mêmes allouaient habituelle- 
ment à chacun d'eux une somme de prés de 200 livres. Du reste, hommes 
de travail et d'économie à la manière bourgoise, de tenue sévère, ils n'a- 
vaient guère à s'imposer d'autre privation que celle qui résultait de 
l'absence loin du foyer domestique et du cabinet d'étude. 

Mais la Noblesse, dont la présence aux Étals était facultative, n'avait à 
compter que sur ses propres ressources. Cependant, comme l'assistance 
aux États était un titre patriotique, et qu'on se faisait un point d'honneur 
de signer soi-même sur une des pages du registre, les vieux comme 
les jeunes, les moins aisés comme les plus riches, étaient jaloux d'être 
exacts au rendez-vous. Aussi rien de bigarré comme cette multitude 
de députés de la Noblesse, de tout âge, de tout rang et de costume 
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divers, qui s'éparpillent sur les bancs de l'amphithéâtre, depuis le seigneur 
opulent, qui suit les modes de la Cour, jusqu'aux pauvres gentilhommes 
campagnards (et ils sont en grande majorité) dont l'habit usé et la rapière 
en verrouil témoignent d'une position voisine de l'indigence, et qui, 
pour la première fois peut-être, font leur entrée dans un milieu si 
différent du leur. 

Tout ce monde s'est acheminé, à petites journées, en plein hiver, par 
des chemins affreux, monté sur des bidets bretons. Les députés du Tiers 
ont laissé sur leur bureau dormir les liasses de procédure. Les gentils- 
hommes ont dit adieu à leurs habitudes d'indépendance agreste, à l'ombre 
du manoir héréditaire. En échange, ils vont trouver, dans cette ville des 
États, des spectacles inaccoutumés, des repas somptueux aux tables des 
commissaires du roy, des bals et des concerts chez M"^^ la Maréchale, 
à l'instar de ceux de la cour; des divertissements de toute sorte, même 
les moins permis, qui formeront un singulier contraste avec la monoto- 
nie de leur vie journalière. Qu'on ajoute à cela l'agitation de la vie 
politique dans des assemblées tumultueuses, où les incidents succèdent 
aux incidents, et d'où on ne sort parfois qu'avec des sentiments d'irritation 
et des emportements fiévreux. 

Et comme tout ne marchera pas au gré de chacun , les longues 
semaines seront traversées pas plus d'un jour de lassitude et d'ennui. 
Dépenses, fatigues, tristesses de l'absence, qu'importe! Le député aura 
fait acte de présence aux États. S'il s'en retourne avec des déceptions 
dans Tâme et des regrets, à la vue des abus qu'il n'a pu conjurer, ou 
des actes d'arbitraire qu'il a fallu subir, il aura du moins entendu 
quelques voix indépendantes parler hautement de sa chère Bretagne, 
invoquer ses franchises méconnues, et rappeler aux commissaires 
du roy que la Patrie des anciens Ducs s'est donnée à la France à 
certaines conditions, qu'il n'est pas permis de violer, sans forfaire à 
l'honneur. 

Et il partira, après la clôture des États, avec sa bouise de jetons en 
poche, emportant dans son cœur l'espoir qu'un jour viendra, dans 
deux ans peut-être, les événements et les hommes aidant, où la Royauté 
se conformera au pacte d'union juré par François I^^ Illusion vaine! 
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la monarchie absolue suivra sa pente avec une inflexible logique, 
abaissant tout ou brisant, sur son passage, les franchises et les libertés 
provinciales, annulant l'action des Assemblées et des Parlements par 
tous les moyens, jusqu'à ce qu'elle-même soit engloutie dans la tempête 
de 89. 

G. DE Closmadeuc. 






PRÉS avoir examiné, mon fils, avec l'attention qui pourrait 
vous eftre utile, l'hiftoire ou le mémoire des deux 
dernières tenues des Eftats de 1715 & 1717, j'ai jugé 
qu'il y avait des faits efTentiels dont vous n'auriez 
jamais de connaiffance, fi toute défigurée qu'elle eft, 
elle ne parvenait jufqu'à vous. 

Si vous vous appliquez, comme je le défire, à la connaiffance de 
l'hiftoire, ce qui eft du devoir de votre cftat, vous faurez diftinguer l'aigreur 
& la paflîon dont ce mémoire eft rempli du véritable & du folide. 



(i)Le wf»w(« auquel il est fait allusion ici remplit les 115 premières pages de notre manuscrit, 
et traite de la tenue des Étais de Dinan (1717). Il n'est ni de l'iîftiture ni du style de l'auteur du 
journal que nous publions aujourd'hui. Mais les marges sont couvertes de ses notes auto- 
graphes et de ses critiques. 
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Si VOUS négligez de le faire, brûlez ce livre, qui ne pourrait que vous 
gâter Tefprit, fi vous le lifiez plutôt par envie de critiquer que de vous 
inftruire. 

Je vais tacher de vous donner une narration fidèle de tous les événe- 
mens fâcheux qui fuivirent les deux tenues des Eftats. 

Pour y parvenir, il eft néceffaire de remonter jufqu'aux Eftats de 
171 7, afin d'être inftruit de ce qui engagea fucceflivement dans la mal- 
heureufe afiaire qui a tant caufé de trouble à cette province. 

Lorfquau mois de décembre 171 7 le Maréchal de Montefquiou eut 
féparé les Eftats, vous avez veu dans la précédente hiftoire que la Noblefle 
fe retira chez elle, fans caufer aucun trouble dans la province. Il y eut 
feulement quatre gentilfhommes qui eurent des lettres de cachet pour fe 
rendre à la fuite de la cour, ce qu'il ne faut pas oublier. 

Il eft certain que le Maréchal, l'Intendant & Montaran avaient formé 
un plan pour changer le gouvernement de la province, mais que le par- 
lement, qui pénétra leur deffein, refufa d'enregiftrer un édit qu'ils avaient 
obtenu; qu'il députa & fit des remontrances qui eurent l'effet qu'on en 
pouvait attendre, qui eftoit de raffembler les Eftats, & qu'il eût infailli- 
blement perdu les autheurs d'un projet auffy odieux, fi le miniftre n'avait 
point changé. 

Mais M. d'Argenfon ayant efté fait garde des fceaux, ce perfonnage 
naturellement dur infinua à S. A R. qu'il ne feroit jamais refpeder Tautho- 
rité du roy que par la rigueur, & que toute la haine que l'on portait au 
Maréchal ne venait que de ce qu'il eftoit trop rigide obfervateur des droits 
du prince. 

C'en fut aflez pour changer toute la face des affaires, & celuy qui n'at- 
tendoit que la trifte nouvelle de fon rappel fe vit plus authorifé que 
jamais, & loin de devenir plus modéré, il fe donna à la cour pour tout ce 
qu'en avoit dit fon protedeur. 

Il manda à S. A. R. que tous les Bretons étaient des mutins, que fans 
luy la province feroit révoltée, & qu'il étoit impoffible de les maintenir 
fans la multitude de troupes qu'il y avait fait venir. — Il fit donner des 
ordres au Préfident de Rochefort & à Lambilly pour des fujets puérils 
qui n'avaient rapport qu'à lui. Il les fit exiler de nouveau parce qu'ils 
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manquèrent de l'aller voir, après avoir obtenu de S. A. R. la permiflion 
de revenir dans leur province ; enfin il fe livra tout entier à Montaran & 
à quatre ou cinq femmes perverfes dont les paflions furent le mobile de 
toutes fes démarches. 

Une fi mauvaife conduite aigriffoit les efprits; mais ce fut bien autre 
chofe, lorfqu'à fon retour de Paris où il eftoit allé pour recevoir les 
inftrudions pour les prochains Eftats, Ton apprit qu'il avait infinué au 
Régent que l'affemblée ne feroit point tranquille fi l'on n'en excluait 
douze des plus honnêtes gens fans y comprendre le comte de Noyan, 
Bonamour & Gloefquer qui comme j'ai dit cy-defTus, avaient eu des 
lettres de cachet pour fe rendre à la fuite de la cour, & qui eurent ordre 
de demeurer à Paris pendant la tenue. Ainfi des Eflats où l'on voulait 
tout pacifier commencèrent par le renverfemenl de toutes les loix, & par 
une nouveauté jufque-là inouie. — Nous' allons voir ce qui en 
arriva. 

Les fieurs de Noyan, Bonamour & Gloefquer avaient été reçus à Paris 
plutôt en députés qu'en exilés. — C'eflait à qui leur donnerait des marques 
de diflindion ; les princes mêmes ne fen exemptèrent pas. Le premier, 
accoutumé à vivre à la cour, n'en fut pas extrêmement ému ; mais les 
deux autres en furent fî flattés qu'ils fe crurent dès-lors les reflaurateurs de 
la liberté publique, furtout lorfqu'ils fe virent recherchés par les émiffaires 
de Madame la ducheffe du Maine, qui, de concert avec l'ambafTadeur 
d'Efpagne, le cardinal de Polignac & quelques autres mécontents 
formoit un party dangereux contre le Régent, — où il aurait pu fuccom- 
ber, fi fon étoile avait été aufTy malheureufe que les projets de la prin- 
cefTe vafles & téméraires. 

Ce fut cependant dans ces furtifs rendez-vous que commença à naître 
ce qu'on a veu qualifier d'un party très dangereux en Bretagne, & être la 
vidime des vrais coupables. 

Le f^ de Lambilly y entra & fe livra volontiers à perdre trente mille livres 
de rente pour quelques fades louanges qu'on lui donna fur la promefTe 
d'une récompenfe proportionnée à fes fervices, 

Bonamour qui avait fervy quelques années dans (Navarre?) & qui n'en 
avait apporté que la férocité que l'on infpire dans ce corps aux foldats; 
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qui d'ailleurs ne hazardoit qu'une fortune obérée, crut fe voir du premier 
coup d'œil général d'une grande armée en Bretagne; 

Et le f^ du Gloefquer, qui penfait que nul mortel ne pouvait réfifter à la 
force de fes raifonnemens, quelques vagues qu'ils fuffent, le premier 
négociateur de fon temps. 

Je crois que les comtes de Rieux & de Noyan, qui avaient été des plus 
acharnés contre la fotte vanité des Ducs, & qui fêtaient chargés, chacun 
dans leur province de faire fîgner à toute la Nobleffe une aflbciation contre 
eux, dans laquelle il ne laiflbit pas d'entrer quantité de chofes qui 
taxaient le gouvernement du duc d'Orléans, & dont ils avaient eu déjà 
de terribles réprimandes, eurent part aux conférences tenues à l'Arfenal, 
chez M"^^ la duchefle du Maine, & fe fervirent de ces Meffieurs fans 
trop fe commettre, pour parvenir au but qu'ils fêtaient propofé : qui 
était de faire figner aux Eftats cette affociation à tous les gentilfhommes 
bretons. 

Le comte de Rieux l'avait fi fort à cœur, parce que très mal à propos 
il comptait qu'on forcerait le Régent à donner des Eftats généraux dont 
il ferait membre par la nomination de la province, qu'il demanda la per- 
miflion de venir dans fes terres en Bretagne ; & à 3 ou 4 lieues de 
Rennes il feignit de fêtre démis une épaule, & demeura sur ce pied-là 
prés de deux mois à négocier dans cette ville, fans y trouver beaucoup de 
partifans. 

Les gentilfhommes à qui il fe confia, dont j'eus l'honneur d'être du 
nombre, fembarraffaient très peu de l'arrogance des ducs. Ils n'avaient 
en vue que de concilier les intérêts des peuples avec celuy du roy, & ils 
ne le voulaient faire que par la force du bon droit & de la raifon, fans 
avoir recours à des moyens qui pourraient être mal interprétés. — Ainfi, 
M. de Rieux n'emporta de toute fa feinte diflocation que la douleur de 
fêtre laiffé deviner par l'abbé de Caumartin, évêque de Vannes, qui lui fit 
donner une défenfe d'aller aux Eftats. 

Peut-être que M. d'Argenfon, qui favait prefque tout ce qui fe pafTait 
à Paris & qui avait découvert ce que M*"^ la ducheflfe du Maine tramait 
contre le Régent, eut auffy connaifTance des démarches qu'elle avait faites 
pour engager les trois Bretons dans fon party. — Ce qui eft très fur 
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c'eft qu'il ne voulut jamais les voir, & qu'il les évita dans le commence- 
ment de fon miniftére. Ils furent enfuite rappelés à Paris avec défenfe d'y 
voir perfonne, & apparemment dans le deflein de les mieux découvrir. 
Mais eux qui, à quelque prix que ce fut, voulaient revenir en Bretagne, 
fobfervérent de façon qu'on n'eut rien à leur reprocher. 

Les Eftats (de Dinan), renoués par l'entremife du Parlement, recom- 
mencèrent le 15 août 17 18. La nobleffe foppofa fortement à ce qu'on y 
eût accordé le don gratuit avant que les exilés & les exclus y fuffent 
rappelés. Mais M. le duc de la Tremouille ayant trouvé le fecret, aux 
dépens de fon honneur, de les faire penfer autrement, & le Maréchal 
l'ayant pris avec ceux qui avaient découvert la fraude fur un ton qui ne 
foufFrait point de réplique, les Eftats avançaient au gré de M^^ les com- 
miffaires & de la cour, ce qui lui donna lieu de permettre à tous les 
exclus, même à ceux qui étaient à Paris d'aller vaquer à leurs aflfaires, & 
de donner la liberté à Gloefquer qui avait été mis à la Baftille, fur le faux 
rapport qu'on avait fait à S. A. R., qu'il avait eu intelligence avec l'Am- 
baffadeur d'Angleterre. 

Les comtes de Noyau & de Bonamour fortirent de Paris une heure après 
qu'on leur en eut donné la permiflion, & fe rendirent à Rennes, le der- 
nier fûrement bien intentionné de fomenter le party de Madame la 
duchefle du Maine. 

Sitôt qu'ils y furent arrivés, ils ne fongérent qu'à brouiller les Eftats. 
11 faut cependant convenir que les commiflaires y donnèrent lieu par 
leur avarice & leurs déteftables manœuvres; 

Par leur avarice ; car lorfqu'il y eut affez de fonds, comme la fuite le 
prouva, pour fatiffaire à leurs dépenfes fans renouveller le droit d'entrée, 
ils fobftinèrent, contre l'avis des trois ordres, à le continuer, parce que, 
dans ces fortes d'affaires, il y a toujours pour eux un très gros pot de vin ; 

Par leurs mauvaifes manoeuvres; car lorfque les Eftats eurent fagement 
délibéré qu'ils ne fupprimaient le droit d'entrée qu'en cas qu'il y eût eu 
affez de fonds pour fubvenir à leurs autres dépenfes, les commiffaires 
demandèrent & obtinrent un arrêt du confeil qui caffait cette délibération, 
en fuppofant qu'elle avait été prile autrement, & qu'ils firent, fans 
néceffité, enregiftrer par force, les Eftats affemblés, de la manière du monde 
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la plus mortifiante & la plus violente, pour un corps pour lequel on devait 
garder quelque mefure. Tout cela fe fit même contre l'avis de quelques- 
uns des plus fages commiffaires qui en prévoyaient les fuites. 

Elles furent telles que MM. de la nobleffe aidés des confeils qu'ils 
recevaient de Rennes, firent des proteftations ^'^ auxquelles les deux 
autres ordres adhérèrent, fur le refus que MM. les commiffaires firent de 
permettre aux Eftats d'envoyer à la cour leur procureur général fcindic 
demander le rapport de cet arreft. 

Ces proteftations furent apportées par M. le Procureur général fcindic 
de Coêtlogon au parlement qui les enregiftra. 

Le Maréchal, irrité de cette démarche, exila ledit f^ de Coêtlogon & les 
f" de duéravéon, de France & de Chérigny, de l'Ordre de la Nobleffe. 

Cette fentence, loin d'avoir l'effet qu'il en attendait, irrita de plus en 
plus les efprits. — Les Eftats demandèrent la permiffion de députer à la 
cour. Ils furent refufés; ce qui donna lieu à de nouvelles proteftations 
qui turent encore enregiftrées au Parlement, lequel fit des remontrances 
fur la dureté & la violence qu'on exerçait envers leurs compatriotes. 

L'on fit davantage. Car dans la crainte qu'on eût adjugé les fermes 
& pris par là les Eftats avant qu'on eût la réponfe aux remontrances 
du Parlement, 72 gentilfliommes firent fignifier au greflSer leur oppofition 
à ce qu'on eût continué de travailler à aucune affaire, jufqu'à ce qu'il eût 
plu au roy de répondre aux remontrances du Parlement. 

Bonamour voulait pouffer les chofes plus loin, car, dans le petit 
conciliabule qui fe tenait à Rennes & auquel le party zélé de la nobleffe 
envoyait tous les jours des députés, il loutint que le Parlement devait 
nommer deux commiffaires pour aller à Dinan informer de la conduite 
du Maréchal & des violences qu'il exerçait. 

De ce petit confeil étaient du Parlement : MM. d'Andigné, Lechat, 
Montebert, le préfident du Pleffix, le préfident de Runefaou, Qjiérampuil, 
d'Arnoton, Tierry & du Timeur. J'y avais été admis & combattis forte- 
ment l'avis de Bonamour qui y était écoulé comme un oracle. Je lui 
demandai pourquoi il voulait expofer des honnêtes gens à la fureur d'un 

(i) Voir le tableau des signataires des protestations â la fin du récit. 
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homme qui avait la force à la main; que pour l'exécution d'un pareil 
deffein, il fallait du moins avoir autant de troupes en difpofition que le 
Maréchal : « Ne vous inquiétez point, me dit-il, il y a un party en France 
prêt à éclore, plus fort que vous ne penfez, & Ton ne peut dans la fitua- 
tion préfente aller trop en avant. » — Je luy répondis que, quelque party 
qu'il y eût, je ne pouvais croire qu'il eût rapport à nos intérêts & que 
nous y duflions entrer, ce qui fut fort heureux; Bonamour depuis ce 
temps-là, ayant toujours été très réfervé avec moi. 

Mais il trouva bientôt le moyen de jeter les premiers fondements de 
fon projet par l'étonnante réfolution que prit le Maréchal de Montef- 
quiou de chaffer des Eftats 72 gentilfhommes & de les terminer avec le 
petit nombre qu'il avait gagnés. Il ne leur donna que 2 heures pour 
fortir de Dinan. On dit que des Gratiéres lui donna ce confeil. — Ils fe 
rendirent tous à Rennes où, revenus de la peur qu'on leur avait fait des 
prifons & des cachots, ils eurent autant de honte d'avoir obéi, lorfqu'ils 
pouvaient fen difpenfer, que de douleur du traitement indigne qu'ils 
avaient reçu. 

Dans de telles dilpofitions, Bonamour les ayant aflemblés fous le pré- 
texte de voir quelle mefure il y avait à prendre, n'eut aucune peine à les 
engager de figner l'affociation dont voici la copie : 

Acte d'union pour la Défense des Libertés de la Bretagne. 

« Nous foufignés, de l'ordre de la nobleffe de Bretagne, inftruits 
des droits que nous donne notre naiffance & des obligations auxquelles 
elle nous engage, pénétrés qu'il eft de notre devoir indifpenfable de 
concourir à maintenir les lois fondamentales de la nation, à défendre 
les peuples de l'oppreffion & à conferver les droits & privilèges de notre 
patrie, nous reconnaiflons que le plus effentiel de fes droits & privilèges 
eft l'affemblée des États de la nation, qui feule peut fervir de borne à 
l'autorité defpotique des fouverains ; que l'effence de cette affemblée eft 
d'être libre, de façon que tous ceux qui ont droit d'y aflifter y puifTent 
avec liberté donner leur avis fur ce qui y eft propofé pour le fervice du 
prince & le bien du peuple; qu'elle eft compofée des trois ordres de 
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rÉglife, de la noblefle & du tiers ; que nous favons que le droit de cette 
affemblée eft d'entrer dans tout ce qui regarde le gouvernement de la 
province; que fon confentement eft néceflaire pour l'établiffement des 
lois; qu'on ne peut faire fans fa participation aucune impofilion, & que 
les princes ne doivent rien lever fur les peuples qu'en conféquence de 
l'odroi que les États leur peuvent faire. 

« En 1491, les États confentirent au mariage de la ducheffe Anne 
avec Charles VIII, parce que le prince jura & promit de maintenir la 
province dans tous fes droits & privilèges. Louis XII renouvela fes pro- 
meffes, & ce fut à cette condition que les États fe prêtèrent à fon 
mariage avec la ducheffe Anne, après la mort de fon premier mari. 
Ce fut enfin aux mêmes conditions que les États tenus à Vannes en 1532 
confentirent à l'union de la Bretagne au royaume de France. Tous ces 
droits ont été confervés par tous les contrats paffés jufqu'à préfent. 
Malgré des titres fi authentiques, nous avons vu avec douleur la fépara- 
tion des États tenus à Dinan en 17 17, l'exil de quatre de nos membres 
les plus zélés, & la province comme inondée d'un nombre confidérable 
de troupes. 

a Nous avons été inftruits que non-feulement ceux de nos membres 
qui avaient été exilés étaient retenus dans leur exil, mais encore qu'un 
nombre fort grand de gentilfhommes avaient eu défenfe expreffe d'aller 
aux États. Nous avons connu, dés le premier jour de l'affemblée (celle de 
juillet 17 18), qu'il ny avait aucune liberté dans les fuffrages, & que 
plufieurs des membres de Tordre du tiers, qui avaient affifté à l'ouverture 
au mois de décembre 17 17, avaient été exclus & le furplus intimidé 
par toutes fortes de menaces. Enfin nous avons vu que, par un attentat 
jufqu'à préfent fans exemple, les commiffaires du roi font venus en pleins 
États taire enregiftrer, en leur préfence & par violence, des arrêts du 
confeil qui caffaient des délibérations des États ; que, contre l'inftitution des 
charges de procureurs-généraux-fyndics des états, les mêmes commiffaires 
ont empêché le fieur de Coêtlogon, qui eft revêtu d'une de ces charges, 
de partir pour aller porter au pied du trône les juftes plaintes des ordres 
de la province de Bretagne, ce qui nous a mis dans la néceffité de faire 
nos proteftations & d'en demander l'enregiftrement au greffe du Parlement 
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de Bretagne ; que ledit fieur de Coêtlogon a été arrêté & conduit en exil 
pour avoir obéi aux ordres des états, fuivant le devoir de fa charge; 
que le fieur de Chérigny a reçu un pareil traitement pour avoir foutenu 
avec honneur les intérêts du roi & de la province. 

« De pareils traitements étant oppolés au bien public & injurieux à la 
nobleffe de Bretagne, nous avons déclaré par cet écrit, juré & promis una- 
nimement fur notre foi & notre honneur, de nous unir tous enfemble 
pour foutenir par toute forte de voies juftes & légitimes, fous le refped 
dû au roi&àfon alteffe monfeigneur le duc d'Orléans, régent du royaume, 
tous les droits & privilèges de la province de Bretagne & les prérogatives 
de la nobleffe. De plus, promettons que, fi quelqu'un des fouffignés eft 
troublé ou attaqué en quelque forte que ce foit dans la fuite, en fa per- 
fonne, fa liberté ou fes biens, nous prendrons fon intérêt comme commun 
à tous en général & en particulier, fans pouvoir nous en féparer par aucune 
confidération, & fera infâme celui qui en ufera autrement. Et promettons, 
fous peine d'encourir une honte publique & perte de réputation, de faire 
toutes les chofes néceffaires pour le tirer de l'état où il ferait réduit pour 
l'intérêt de la caufe commune, jufqu'à périr plutôt que de le fouffrir 
opprimé & de contribuer à l'indemnifer de toutes les pertes & frais qu'il 
pourrait faire pour le bien commun. 

«Tous les gentilfhommes de la province feront engagés, pour l'intérêt 
de leur honneur, de figner cette préfente union, & les deux ordres de 
rÉglife et du tiers-état invités de fy joindre, & on y admettra les gentilf- 
hommes extra-provinciaires qui, pour l'intérêt de l'État, voudront bien y 
entrer. 

« Nous nous promettons de plus, fous les mêmes peines, de nous 
garder un fecret inviolable. Enfin, nous déclarons fans foi & fans 
honneur & comme dégradés de nobleffe les gentilfliommes de la pro- 
vince, foit préfents ou abfents, qui ne voudront pas figner le préfent 
traité d'union, ou qui, l'ayant figné, contreviendront à aucun des 
fufdits articles, en forte qu'ils feront bannis de tout commerce avec les 
fouffignés. 

« Et, pour que perfonne ne puiffe trouver à redire, a été figné fans dif- 
tindion ni différence de rang. » 
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Il ne communiqua alors fon grand deflein qu'à quelques-uns des plus 
animés, craignant que, dans le nombre, il ne fe trouvât quelque traître, & 
perfuadé qu'il était que le feing était aflez fort pour les faire agir à 
l'occafion. 

Chacun des foufTignants prit une copie de l'afTociation, qu'ils l'enga- 
gèrent de faire figner à tous les gentilfhommes de leur canton. 

Voilà l'époque de tous les malheurs arrivés à cette province. 

Nous étions le comte de Noyan & moi à Pire, lorfque nous apprîmes 
l'expulfion des 72 gentilfhommes & qu'ils étaient tous débarqués à Rennes. 
Nous partîmes fur-lc-champ pour leur aller offrir nos fervices, & nous ne 
fûmes pas fitôt arrivés que l'on nous inflruifit de la réfolution que Bona- 
mour leur avait fait prendre de figner lafTociation le lendemain dans la 
maifon du Vert-bois. — Noyan lui était fort attache. 11 l'avait logé chez 
lui à Paris lorfqu'ils avaient été appelés à la fuite de la cour, & quoiqu'il 
eût déjà figné une pareille aiïociation à Paris, il eût mis fon nom avec 
les autres dans celle-ci, i\ le foir je ne lui avais reprélentè entre nous que 
je ne voyais point quel bien pouvait produire celte alîociation à la pro- 
vince; que nous n'étions point en état de forcer le régent à tenir des Etats 
généraux non plus que de foutenir ceux lur qui fa colère tomberait, en 
cas que cette affociation vint à fa connaiffance, ce qui ne pouvait manquer 
d'arriver, eu égard à la quantité de perfonnes qu'on voulait engager à ia 
figner, que ce n'était qu'aux Eftats où affemblés légitimement nous 
aurions le droit & le pouvoir de foutenir nos privilèges, qu'hors de là 
toute ademblée pouvait être jugée criminelle ; que c'était dans le cœur que 
fe devaient confervcr les fentiments d'honneur & de probité, fiins faire des 
démarches qui en otaffent le moyen. La fuite a prouvé que je parlais jufte 
en cette occafion. Auffi, Noyan en fut-il fi convaincu que nous partîmes 
avec un autre de mes amis que j'empêchai auflî de figner pour venir à ma 
campagne. Tournemine le fit d'une affez plaifante manière, car quoiqu'il 
eût été du nombre des exclus, comme il n'avait point paru à Rennes pen- 
dant tout le mouvement des Etats, & qu'il n'en était qu'à trois lieues, c'en 
fut aiïez pour le foupçonner d'avoir abandonné la bonne caiife, tant il faut 
peu de cbofe pour difcréditer. Il arriva au Vert-bois lorfque ces Mefileurs 
y étaient affemblés, & fêtant aperçu qu'ils gardaient tous un profond 
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filence^ depuis qu'il y était entré, il leur en demanda la raifon, difant qu'il 
n'était venu à Rennes que pour les venger fi cela était poffible, & fe livrer 
entièrement à tout ce qu'ils voudraient. Ils luy dirent que fi cela était 
ainfi, il fignerait le premier l'aflbciation qu'ils lui préfentaient. Il n'y eut 
pas moyen de fen dédire. Tous les autres mirent leur nom au-defous du 
fien. L'on fembrafla, l'on fe promit une fidélité inviolable & chacun fen 
retourna chez foi, très afluré qu'il n'y avait plus aucunes puiflances qui 
les pufTent infulter. 

Je ne fuis point furpris que Bonamour,Lambilly & Gloelquer, dont les 
efprits étaient échauffés par les belles promeffes de M°^^ la ducheffe du 
Maine, fe fuffent livrés à former un party en Bretagne pour le roy d'Ef- 
pagne, à qui le Régent voulait déclarer la guerre, furtout lorfque cette 
princeffe ne les flattait pas moins que d'avoir pour elle une des meilleures 
parties des troupes, des feigneurs les plus accrédités dans le royaume & 
avec lefquels l'ambaffadeur d'Efpagne avait pris des mefures affez juftes 
pour parvenir à leurs fins, qui était d'oiler la régence au duc d'Orléans, de 
l'enchaîner, de le conduire en Efpagne, & de gouverner l'État par un 
Confeil qui recevrait fes ordres de Philippe V. 

Mais fitôt qu'ils eurent appris que toute l'intrigue du duc de Cellamare 
avait été découverte par un courrier que le duc d'Orléans avait fait arrêter 
chargé de tout le fecret de l'entreprife, dont il rendait compte au cardinal 
Alberoni, premier miniilre d'Efpagne ; lorfqu'ils furent que M. & M™* la 
ducheffe du Maine avaient été arrêtés & conduits dans des châteaux, 
dorades de tous leurs honneurs dans un lit de juilice que le roi avait 
tenu au Louvre; quand les faux bruits qui fêtaient répandus que les 
troupes ne voulaient point fervir contre le roy d'Efpagne fe furent diffi- 
pés, & que chaque ordinaire apprenait une nouvelle conquête faite fur la 
frontière par notre armée, je ne puis pas comprendre ce qui put les auto- 
rifer à pourfuivre leur deffein; d'autant plus qu'ils ne devaient pas 
ignorer que la plus laine partie de la nobleffe ne fouffrirait pas 
que la province fût le théâtre de la guerre, pour fe prêter au mécon- 
tentement de M°^ la ducheffe du Maine & de quelques particuliers, 
que les villes & les peuples entraient encore moins dans cette que- 
relle, qu'aucuns d'eux n avaient remué, & que, tandis que le roi 
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vivrait, il n'y aurait aucune apparence de réunir un party pour le roi 
d'Efpagne. 

Cependant rien ne put les arrêter. Gioelquer, l'aînti, & fon frère l'abbù 
coururent toute la province fans avoir ofé fouvrir fur le véritable but 
de leur voyage qu'au malheureux CouÊdic. Ils firent feulement flgner à 
plufieurs, fous différents prétextes, l'aflbciation. 

Bonamour & Lambilly, chacun dans leur canton, firent plus de pro- 
grés, parce qu'ils étaient plus confidérés. Ils infinuérent à plufieurs 
gentilfhommes qu'il n'y avait d'autre moyen de fauver le Roy & l'État 
qu'en f'unifTant au roy d'Efpagne, qui en voulait devenir le véritable 
père, même aux dépens de fon repos & de la tranquillité de fes fujeis, 

prétexte fpécieux qui, bien imprimé dans le cœur d'un Breton qui 

iacrifierait tout pour fon fouverain, ne fauraii que faire plaindre infini- 
ment ceux qui fyfont lailTés furprendre. 

Des motifs moins honorables groflîrent le party de Bonamour. Les 
fermiers du tabac, peu contents des profits exorbitants qu'ils faifaient 
fur leur ferme, ne voulurent plus raflujétîr à la régie ordinaire qui ne 
permettait de punir comme fraudeurs que ceux qui étaient pris fur le fait. 
Ils dénoncèrent, par le moyen de Dupleix, le plus vain de tous les maltô- 
tiers, tous les pauvres gentilfliommes qui, depuis dix ans, avaient été 
obligés d'avoir recours à ce honteux trafic pour fubvenir à leurs nécef- 
fités & obtinrent des lettres de cachet fans nombre pour les renfermer 
dans des châteaux. Ce fut a(Tez d'être foupçonné par Dupleix, qui par là 
fe rendait fort important, pour fubir le même fort que ceux qui pouvaient 
être véritablement coupables. 

Les plus fameux de ces fraudeurs étaient fans contredit les fieurs 
marquis de Pontcallec & de Salarum. Ils en faifaient tous deux depuis 
longtemps prcfqu'un commerce public. Le premier était d'une grande 
maifon à la vérité iort obérée; mais, comme il jouifTait en bail d'une des 
plus belles terres du territoire de Hennebont, qu'il était feigneur de plu- 
fieurs paroiflcs où l'on peut dire que le payfan eft efclave, logé dans un 
château entouré d'une magnifique forêt, dont il n'était pas facile d'appro- 
cher quand on n'était pas de fes amis, affez prés de la mer pour ne pas 
craindre le iranfport du tabac fous les efcortes qu'il lui plaifait, que 
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d'ailleurs il était grand diflipateur, il fe livra tout entier à ce commerce 
indigne de lui. 

Salarum était beau-frére du procureur général &fcitué fi heureufement 
pour la fraude qu'il eût fallu la haïr pour fe difpenler de la faire. Aufli 
en diftribuait-il tant qu'on voulait, & rien n'était plus commun que de 
voir fortir de fon bois cent chevaux chargés, à la barbe des plUs réfolus 
commis, qui n'ofaient attaquer le grand nombre de payfans qui les 
conduifaient. 

Il eft ailé de juger que ces deux Meflieurs ne furent pas oubliés par le 
fieur Dupleix. Il obtint pour l'un & pour l'autre deux lettres de cachet. 
Celle de Pontcallec lui fut envoyée, & il n'en fit aucun état, le maréchal 
ayant refufé fes gardes pour telles expéditions. 

Celle de Salarum fut fupprimée par le crédit du procureur général, mais 
aux conditions qu'il renoncerait abfolument à fon commerce, ce qui leur 
parut fi dur & les irrita fi fort contre le nouveau gouvernement, qui les 
privait de gros revenus auxquels ils étaient accoutumés, qu'ils fe 
jetèrent à corps perdu dans le party d'Efpagne. 

Mais ce qui rendit le party plus confidérable, fi jamais il a dû être 
regardé de la forte, ce fut l'exade recherche que l'on fit de tous ceux qui 
avaient été impofés au quadruple de leur dixième, quoique l'on eût ceffé 
de percevoir cette levée depuis deux ans; il y avait eu furtout dans 
l'évêché de Nantes un traitant inexorable qui n'avait épargné perfonne. 
Il fêtait entre autres acharné contre toute la noblefle. Cette recherche, à 
laquelle on ne f'attendait plus & que l'on croyait éteinte, parce que le 
traitant était mort, & que le fieur Férand, qui l'avait autorifé, n'était plus 
intendant, fit un fi terrible bouleverfement dans les efprits, parce que l'on 
demandait de très groffes fommes qu'on n'était point en état de payer, & 
que les exécutions fuivaient de très prés les premières demandes, que 
Bonamour, qui était voifin de Guérande, où la noblefle était moins 
ménagée, n'eut pas de peine à leur infpirer de prendre la ferme 
réfolution de chafler de leur pays la cohorte d'huifliers qui les inquiétait. 

Cette première démarche étant faite, Bonamour leur fit comprendre 
qu'on ne manquerait point de leur envoyer des garnifons pour les punir 
de leur réfiftance, fils ne fe mettaient en état de ne les point craindre; 
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qu'il n'y avait qu'un moyen pour y parvenir qui était de foi mer un party 
dans la province pour le roy d'Efpagne; qu'il n'y avait rien à hafarder 
puifque c'était le même que celui du roy; que plufieurs des plus grands 
feigneurs du royaume y étaient déjà entrés; que la moitié des troupes 
étaient gagnées, & qu'ils n'attendaient que l'entrée de Philippe V en 
France pour fe ranger fous fes étendarts ; que les peuples, qui avaient été 
plus accablés depuis la paix que pendant une guerre de douze années, ne 
demandaient qu'à fecouer un joug qui leur était devenu infupportable ; 
qu'enfin toute la nobleffe de Bretagne, outrée des atteintes que Ton avait 
données à fes privilèges aux derniers États & des violences qui fy étaient 
exercées parle maréchal de Montefquiou, que le parlement, indigné d'avoir 
été traité encore plus durement & d'avoir vu exiler une des meilleures 
portions de leurs membres, n'attendaient tous finon que quelques per- 
fonnes, reliées pour la confervation de notre jeune monarque & pour la 
liberté de la patrie, enflent fondu la glace pour lever entièrement le 
mafque. 

Quoique la fuite nous ait bien fait connaître que tout ce difcours n'était 
qu'une chimère qui réfidait dans la feule tête de Bonamour, cependant il 
eut tout l'effet qu'il en pouvait défirer fur les gentilfhommes aflemblés 
à Guérande, dont je ne dirai point tous les noms, parce que on les pourra 
voir dans l'arrêt qui fut prononcé contre eux par la Chambre de juftice, 
que j'inférerai tout au long dans la fuite de ces mémoires. 

Il eft feulement à remarquer qu'il n'y eut prefque compris dans cette 
affaire que les gentilfhommes voifins de Bonamour, de Lambilly, de 
Pontcallec & de Salarun, qui demeuraient dans les évéchés de Vannes, 
Nantes & Saint-Malo. Il n'y eut de foupçonné ni d'accufé dans les autres 
diocéfes que quelques gentilfhommes qui furent gagnés par les deux 
Gloefquer. 

Ainfi tout ce fameux party, qui devait être l'avant-coureur d'une des 
plus grandes révolutions qu'on eût vue en France, confiftait tout au plus 
en 30 ou 40 gentilfhommes, la plupart tout jeunes gens & peu capables 
de conduire un deffein à fon terme; car je ne comprends point dans 
l'afiaire d'Efpagne ceux qui avaient figné l'afTociation, puifqu'il n'y a 
aucun rapport. 
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Sans troupes, fans armes & fans argent, on fit cependant grand bruit 
de ce qu'ils avaient acheté à Guérande dix ou douze livres de poudre & 
quelques balles. Si le maréchal de Montefquiou n'avait pas eu envie 
d'allumer le feu dans la province par l'efpérance de fy rendre tout 
puiffant, de fe faire valoir à la Cour & de venger fes haines particulières, 
il eût diflipé avec deux compagnies de dragons cette petite poignée 
d'efprits remuants & par là eut rendu le calme à la province; car il fut 
informé, aufli bien que M. de Coéquen, des deux premières affemblées 
qui fe firent, l'une à Queftembert & l'autre dans la forêt de Lanvaux. Ce 
fut là qu'il fut réfolu de députer le fieur Hervieux de Melac pour aller 
demander un fecours d'hommes & d'argent au cardinal Alberoni. C'était 
peut-être le feul de toute la troupe capable de bien conduire une intrigue. 
Il avait longtemps fervi en France; mais comme il n'était pas riche, & 
qu'il fut réformé à fa prière, il fe réfolut d'aller en Hongrie chercher 
fortune, & fy fit fort eftimer. Ayant appris que la guerre recommençait en 
France, il y revint efpérant d'être replacé; mais comme il n'était pas connu 
à la Cour où le mérite ne datait pas de grande chofe, il fut refufé, ce qui 
Tirrita fi fort qu'il fengagea dans l'affaire d'Efpagne, où il fe rendit après 
avoir couru plufieurs hafards. 

Le cardinal Alberoni, qui n'avait rien de plus à cœur que de faire une 
diverfion en Bretagne qui eût pu amortir les conquêtes que l'armée de 
France faifait fur la frontière, le reçut à bras ouverts, furtout lorfqu'il 
l'afTura qu'il pouvait difpoferde 800 gentilthommes dans la province, lui 
faifant accroire que ceux qui avaient figné l'affociation, qui étaient en 
grand nombre, étaient dans les mêmes difpofitions de traiter avec lui 
pourvu qu'on les voulût affifler d'argent & de quelques troupes réglées. 
Le Cardinal promit de faire tenir inceffamment deux millions en 
Bretagne & d'y envoyer huit mille hommes & un général, au moyen de 
quoi Melac lui dit qu'il pouvait compter fur une armée de cinquante 
mille hommes; en quoi on peut dire qu'ils fe trompèrent tous deux; car 
le Cardinal n'était pas plus en état d'envoyer huit mille hommes en 
Bretagne, n'ayant pas la moitié de ce qui lui en était néceffaire pour 
garder fes frontières, que Melac d'avoir non-feulement quarante mille 
hommes, mais même cinq cents hommesàfadifpofition dans la province. 
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Mclac demanda encore au Cardinal des lettres de S, M. Catholique 
ticrites aux gentilflionimes bretons, afin de les encourager, ce qui lui lui 
accordé. Il partit tnfuite très content de fa négociation pour revenir en 
Bretagne. Le Cardinal, pour l'éprouver, le fit arrêter à dix ou douze lieues 
de l'armée. Ceux qui avalent été chargés de cet ordre firent femblant de 
vouloir fouiller dans fa valife, difant qu'il était un efpion. Mais il Ty 
oppofa fortement, parce qu'il y avait des fecrets de l'État qui ne pouvaient 
être fus que du Roi ou de fon mîniftre. On le ramena à Madrid où le 
Cardinal, ayant fouillé dans fa valife & n'y ayant trouvé que ce qui devait 
y être & dont il avait connaiffancc, il le renvoya très content de lui, le 
regardant comme un homme fur & capable de bien mener une affaire. 

Ce fut une grande joie pour tout le party que le retour du fieur de 
Melac. Le roy d'Efpagne écrivait de très belles lettres aux principaux chefs 
*& leur promettait un prompt fecours d'hommes & d'argent. Mais voyant 
qu'il ne venait point, il fallut encore fe raffembler à Jugon & obliger 
Melac de retourner en Efpagne pour le prcfler. 

Ce voyage & un troifiéme qu'il fît coup fur coup, parce que l'on avait 
appris que la Cour était inftruite de toutes leurs menées, & qu'elles étaient 
devenues publiques dans la province, n'eut guère de plus heureufes fuites. 
Le cardinal Alberoni envoya bien quelque argent en Bretagne, mais en fi 
petite quantité qu'il ne fervil qu'à rendre plus coupables ceux qui fe 
livrèrent à fi peu de frais, 

La chronique médifanie affure que Bonamour & Lambilly reçurent 
des fommes confidérables, & qu'Alberoni tint fa parole à cet égard, mais 
qu'ils n'en diftrlbuèrent que très peu à leurs confrères (& prefque en forme 
d'aumône), parce que, fâchant qu'ils étaient découverts, ils jugèrent à 
propos de fe conferver une poire pour la foif, au cas qu'ils fuffent 
obligés de quitter la province, comme il arriva bientôt après. Je ne puis 
dire ce qui en eft. 

Ce qu'il y a de très certain, c'eft que le Maréchal regarda tous ces 
événements, dont il avait eu très bonne connaiffance, comme IcpoÎTit fixe 
de fon autorité abfolue dans la province. Il penfa qu'ayant toujours dépeint 
les Bretons comme des rebelles dans un temps où la tranquillité légnait 
dans toute la province, que pour peu qu'il groffit les objets dans une 



AUX ÉTATS DE BRETAGNE (1717-I724). 2^ 

occafion où on avait véritablement cabale, qu'il allait pafler pour un 
homme qui lifait dans l'avenir tout ce qu'il y avait de plus obfcur, & 
l'attirer toute la confiance de S. A. R. qui, pour lui en donner des 
marques, le laifferait maître de décider louverainement du fort de tous 
les Bretons, & ce n'eût affurément pas été ceux qui avaient figné le traité 
d'Efpagne qui enflent été les premiers punis. Il avait bien d'autres 
paflions à fatiffaire. 

Ce furent elles qui lui firent aflurer au Régent que prefque toute la 
noblefle de Bretagne était comprife dans cette malheureufe affaire, ce qui 
lui infpira une haine contre elle en général, dont il a eu bien de la peine 
à revenir. 

A la vérité, tout concourut à favorifer le pernicieux deflein du Maré- 
chal ; car l'on envoya d'Efpagne à S. A. R. un modèle du traité conclu 
dans le dernier voyage du fieur de Melac, que prés de 800 gentilfhommes 
devaient avoir figné, confondant toujours l'aflbcîation avec le traité fait 
avec le cardinal Alberoni, ce qui était, comme je l'ai déjà dit, abfolument 
étranger. 

Le Régent ayant appris, d'ailleurs, que tout ce qui fêtait pratiqué en 
Bretagne n'était qu'une fuite de ce que M"^^ la duchefle du Maine avait 
tramé contre luy, il réfolut, par le conleil du garde des fceaux, de donner 
au public un exemple de fé vérité par la' punition des Bretons, n'ofant 
facrifier les vrais coupables. 

Pour y parvenir, contre l'attente du Maréchal qui en penfa mourir de 
douleur, il créa une Chambre royale avec un pouvoir fans limite, laquelle 
eut ordre d'aller tenir fes féances à Nantes & faire le procès aux criminels ; 
& le Maréchal n'eut d'autre crédit que de forcer à exécuter les ordres. 

Édit de création de la Chambre royale de Nantes. 
Lettres ^ Patcfites du Roy en forme de Commiffion, etc., etc.^ etc. 

Enregistré le 30 octobre 171 9. 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France & de Navarre, à notre amé 
& féal le fieur de Chateauneuf, Confeiller en notre Confeil d'État, amés 
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& féaux les fieurs Mabout, de Barillon, Brunet d'Évry, Fevdeau de Bron, 
Hébert du Bue, de Bauflan, Augraiid, Poucher, Berlin, Parilot, Pajot, 
Midorge, Le Gendre de Saint Aubin &. Aubcry de Vaftan, Confeillers en 
nos Confeils, maiftres des requêtes ordinaires de noftre à nos hôtels, 
falut. 

Eftant informé de plufieurs caballes qui fe font faites depuis quelque 
temps dans notre Province de Bretagne & lieux circonvoifins contre 
notre fervice, & le repos de notredite province, mefme d'attroupements 
de plufieurs Gentilfhommes, affociations entre eux, amas d'armes, poudre 
de munitions, & de chevaux, enrôlements de foldats, pratiques fegrettes 
dedans & dehors notre Royaume, projet de traité avec une puiflance 
étrangère, oppofition à main armée à la levée de nos deniers, aflcniblées 
illicites, réfiftance à l'exécution de nos ordres, & refus d'y obéir, tous 
préparatifs tendant à révolte, qu'il eft également important pour le bien 
de nos fubjets & la confervation de notre authorité de prévenir, en punif- 
fant les autheurs de tels attentats, pour affurer par des exemples de notre 
juftice l'obéiflance qui nous eft deue, la tranquillité de cette province, la 
perception paifible de no<> droits & la fureté de ceux qui font propofés â 
les percevoir, nous avons cru devoir établir une chambre dans notre ville 
de Nantes, & ne croyant pouvoir faire un plus digne choix que de vos 
perfonnes dont nous connailTons la fuffifance & l'intégrité parles preuves 
que vous nous en avez données, & dans les emplois que nous vous avons 
confiés pour notre fervice. 

A ces caufes, de l'avis de notre très cher & très amé oncle le duc de 
Chartres, premier prince de notre fang, de notre très cher & très amé 
coufin le duc de Bourbon, de notre très cher & très amé coufin le prince 
de Conti, prince de notre fang, de notre très cher & très amé oncle le 
comte de Touloufe, prince légitimé, & autres pairs de France, grands 
& notables perfonnagcs de noire Royaume, nous vous avons commis, 
ordonnés, députés, établis, commettons, députons, ordonnons, & établif- 
fons par les préfenies, fignêes de notre main, pour tenir ladite chambre, 
dans noire ville de Nantes, informer des complots, pratiques & attentats, 
cy-deffus cïrconftanciés, & dépendances contre tous les coupables & leurs 
complices, de quelque qualité Se conditions qu'ils foient, & en quelque 
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lieu & province qu'ils fe trouvent, ou qu'ils faflent leur réfidence, mefme 
de tous autres crimes qu'ils pourroient avoir commis, délider (?) contre 
eux, leur faire & parfaire leur procès, à la requête de notre procureur 
général en ladite chambre, ledit fieur Natan, l'un de vous, que nous 
avons commis & commettons à cet effet, foit que les informations en 
aient été faîtes d'authorité de quelque juge que ce foit non fuivie de juge- 
ment définitif, ou dont la plainte pourroit en être faite, envoyant en tant 
que befoing eft ou feroit toutes les procédures que vous eftimerez avoir 
quelque rapport ou connexité avec la préfente commiflion, à la remife 
defquelles procédures tous greffiers & autres dépofitaires feront contraints 
mefme par corps, moyennant quoi, ils demeureront bien & valablement 
déchargés, pour juger lefdits procès fouverainement &en dernier reflbrt, 
avec nombre de 7 au moins, vous en attribuant à cet effet toute leur jurî- 
dication & connaiffance, & ycelle interdifant à toutes nos autres cours le 
juge monobflant tous déclinatoire auquel vous n'aurez aucun égard, non 
plus qu a tous privilèges généraux & particuliers de quelque nature qu'ils 
foîent, auxquels nous avons dérogé & dérogeons par les préfentes, vou- 
lons que les înflrudions qui leront à faire ou à continuer foient faites 
ou continuées par l'un de vous en la place ou légitime empêchement de 
l'autre, & que les récufatîons, fi aucunes font propofées, foient par vous 
jugées, vous donnant en outre la faculté, pour ne point interrompre vos 
féances ordinaires, de commettre & de fubdéléguer tels juges officiers ou 
gradués que vous trouverez à propos, pour des inflrudions néceffaires 
hors ladite ville de Nantes, comme auffy à notre procureur général de 
commettre pour les fubftituts les officiers ou gradués qu'il eflimera à 
propos & généralement faire pour l'exécution des préfentes tout ce que 
vous jugerez néceffaire, vous en donnant tout pouvoir, authorité & 
mandement fpécial, & pour lervir de greffier en la préfente commiffion, 
nous avons nommé notre cher & bien amé le fieur Caillet, ordonnons 
que tout ce que fera par vous jugé & ordonné foit exécuté, monobflant 
toutes récuflitions, prife à partie, oppofition, ou appellations quel- 
conques. 

Mandons & enjoignons à tous prévôts de fes coufins les Maréchaux 
de France & à tous autres nos officiers & fubjets qu'il appartiendra, de 
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VOUS obéir, reconnaître, & prefter main forte, fi befoing eft en tout ce 
qui fera par nous ordonné, Car tel eft notre plaifir.. 

Donné à Paris le 3 octobre, Tan de grâce I7i9,& de notre régne le 5s 
figné Louis, & plus bas par le roy, le duc d'Orléans, régent, préfent, 
figné Philippaux, fcellé du grand fceau de cire jaune. 

La chambre a ordonné, & ordonne que lesdites lettres en forme de 
commiflion feront enregiftrées au greffe de ladite chambre, lues, publiées, 
& attachées partout où befoing fera pour eftre exécutées félon leurs 
forme & teneur, & copie d'ycelle en forme, feront envoyés aux baillages 
& fénéchauffées de la province de Bretagne & autres qu'il appartiendra, 
pour y être pareillement lues, publiées, & enregiftrées, mefmc à toutes 
les juftices fubalternes, & leigneuriales, à la diligence du fubf- 
titut du procureur général du roy, à ce qu'il n'en foit prétendu caufe 
d'ignorance, lefquels feront tenus d'en certifier la chambre dans quin- 
zaine; enjoint à tout greflSer & autres dépofitaires d'envoyer fitôt qu'ils 
en feront requis au greffe de ladite chambre, toutes les informations, 
autres pièces & procédures, que pourront avoir été faites de l'authorité de 
quelques juges que ce foit, non fui vies de jugement définitif, mêmes 
toutes les plaintes qui auront été rendues contre ceux qui auraient été 
indiqués par ledit Procureur général, à quoy faire leront contraints par 
corps, quoy faifant, ils en demeureront bien valablement déchargés. — 
Donné par la chambre le 30 octobre. 

Signé : Caillet. 



Le Maréchal, outré de la création de cette Chambre royale, ne tut pas 
fâché de voir le Parlement faire à ce lujet des remontrances au Roy. Ils 
affuraient Sa Majefté qu'il n'était pas befoin d'un tribunal étranger qui 
portait atteinte à leurs droits pour punir les coupables de Bretagne; que 
fi aucuns avaient manqué à la fidélité qui lui était due, qu'ils les traite- 
raient avec plus de rigueur qu'aucun juge qu'il eût pu choifir, & qu'ils 
fuppliaient Sa Majefté de vouloir bien révoquer l'édit de création de 
la Chambre royale. — L'on ne fit aucune attention à leurs remon- 
trances. 
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Le Maréchal, de retour en Bretagne, voyant qu'il n'était plus maître de 
punir & de pardonner, ne tint pas fort cachées les pourfuites qu'on allait 
faire contre plufieurs gentilfhommes de la province, & ce ne fut pas fa 
faute fils n'en furent avertis. On dit même que Tailladet fon fecrétaire, 
donnait avis à Lambilly de tous les fecrets du cabinet. Ainfi tous ceux 
qui ont péri dans cette malheureufe affaire ne le doivent reprocher qu'à 
eux-mêmes, puifqu'ils étaient inftruits de tout ce qui fallait faire contre 
eux, plus de deux mois avant qu'on eût agi. 

Cependant ils demeurèrent dans une tranquillité qui penfa les faire 
tous arrêter par les difficultés qu'ils trouvèrent dans la fuite à fe fauver, 
foit qu'il enflent toujours la chimérique efpérance que l'Espagne leur 
enverrait du fecours, quoique le fieur de Melac les eût aflurè qu'à 
peine le roy d'Efpagne avait-il aflez de troupes pour garnir fes places 
frontières, foit qu'ils fimaginaflent qu'avec quelques officiers & foldats 
du régiment de la Ferté, qu'on dit qu'ils avaient gagnés, pouvoir réfifter 
à toutes les forces qui étaient en Bretagne, foit enfin qu'ils fe figuraflent 
toujours qu'il arriverait une révolution générale. 

Il fallait que Bonamour en fût bien prévenu pour avoir fait faire à fa 
maifon de Lourmois des fortifications, idée fi extraordinaire qu'elle ne 
peut tomber fous le fens. Car celte maifon de Lourmois, qu'on a qualifiée, 
dans toute la procédure de la Chambre royale, de château, n'efl qu'une 
petite gentilhommière ouverte de tous côtés au milieu des terres, & qui, 
malgré fes créneaux, ne ferait point à l'abri d'un party de dix hommes ^'\ 
Il était bien aiféde détruire cette place d'armes, feule reffource des conjurés. 
Mais la Cour, voulant fy prendre d'autre manière, envoya au Maréchal 
plufieurs lettres de cachet avant que la Chambre royale pût fe rendre 
à Nantes, par lefquelles il était ordonné à chaque gentilhomme à qui elle 
était adreffée de fe rendre à Rennes auprès du Maréchal fous peine de 
défobéiffance, & les archers qui les leur portaient avaient ordre, fils les 
trouvaient dans leur maifon, de les y conduire. 

Bonamour, Pontcallec, Lambilly, les deux Pouldu de Rohan, les deux 
Gloefquer, Talhouêt-Boiforhand, G, Hervieux de Melac, La Bérais, & 

(i) Lourmois, commune de Nivillac, a appartenu à la famille Talhouêt de Bonamour jusqu'à 

la Révolution. 

s 
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pUifieurs autres ne le trouvèrent point chez eux qu;uid on leur apporta 
leur lettre, & n'obéirent point aux ordres du Roy, mais longèrent dès-lors 
très lagemcnt à fortir du royaume, les uns d'une façon, les autres de l'autre, 
ce qui commençait à devenir difficile. 

Il n'y eut que Bourgneuf, Penelè, La Marche, Dandigné, Sourdeac & 
du Sablé qui, quoique fêtant trouvés à plufieurs aflemblées, ne fe crurent 
pas aflcz coupables pour être obligés de renoncer à leur famille & à leur 
patrie. Us fe rendirent à Rennes auprès du Maréchal; auflî bien que 
Bourdonnaye de Lire & Boiifolan, ces deux derniers bien furpris d'être 
compris dans une affaire dont ils n'avaient point entendu parler, ne fêtant 
jamais mêlé d'affaire publique, & faifant du plaifir de la chaffe leur unique 
occupation. Us eurent l'obligation de ce voyage qui fut cependant très 
long parce qu'on ne voulut jamais entendre à les rappeler que la Chambre 
n'eût fait toutes les informations à un nommé d'Erbignac, homme de 
néant qui, de valet de chambre ayant trouvé le moyen de fe rendre 
néccffaire auprès de M™* de Molac, l'avait engagé à demander au maréchal 
de Châtcurenaud, qui ne pouvait rien lui refufer, la nomination à la charge 
de commiffaire des guerres, ce qu'il avait obtenu. Comme il était encore 
plus méprifable par fon caradére que par fon extradion, il avait été, à la 
paix, un des premiers révoqués de cet emploi; tellement que, ne fâchant 
comment fe raccrocher à la Cour, il fy alla offrir pour fervir d'efpion en 
Bretagne, pourvu qu'on l'autorifât à voyager dans la province fans être 
foupçonné. On accepta ion offre, et il fe rendit à Guèrande, où, pour 
facquitter dignement de fon miniftére, il employa dans fa Hfte tous les 
gentilfhommes voifins de cette ville, & ceux qui y poffédaient des terres, 
quoiqu'ils n'y demeuraffent point; & pour faire croire qu'il avait fait une 
exade recherche, il mît des croix aux noms de ceux qu'il manda être les 
plus engagés dans l'affaire; & comme il n'était ni au fait des noms propres, 
ni au fait de la langue françaife, il mit la croix â Boiffolan, au lieu de 
Boiforhand, & à Bourdoimaye, au lieu de La Berays: de forte que, quoique 
lui-même écrivit qu'il fêtait trompé; comme on fe fert des traîtres, mais 
qu'on y a aucune confiance, on crut que cette âme baffe, à l'exemple de 
plufieurs autres dont quelques gentillliommes n'ont pas été exempts, 
trompait pour quelque argent également la Cour & la province ; tellement 
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qu'ils demeurèrent trois mois à Rennes à la fuite du Maréchal, fans 
pouvoir perfuader du quiproquo. — Ils ne furent cependant point décrétés 
par la Chambre royale comme tous les autres qui avaient eu des lettres 
de cachet. 

M. de Châteauneuf & les autres commiflaires fus-dénommés étant 
arrivés à Nantes, commencèrent leurs féances le 30 odobre 171 9. Ils 
décrétèrent tous ceux à qui Sa Majefté avait ordonné de fe rendre à Rennes. 
Or, les deux Meffieurs dont je viens de parler enjoignirent au grand Prévôt 
de les aller arrêter & de les conduire dans le château de Nantes. Ils 
n'eurent pas de peine à fe faifir des fleurs Bourgneuf, Dandigné, Sourdeac 
& du Sablé, Ils étaient tranquilles dans leur auberge de la Tour-d'Argent, 
lorfqu'elle fut envahie par un détachement de dragons & d'archers, & que 
le fleur de Méleffe alla leur annoncer qu'il les arrêtait de la part du Roi. 
Il les fit monter deux heures après en litière, & les mena au château 
de Nantes. 

La maréchauffée toute feule n'était pas fuffifante pour arrêter le grand 
nombre de gentilfhommes qui étaient décrétés, quoiqu'il n'y eût que des 
foupçons contre eux, ni de les empêcher de réchapper. Ce qui fit que 
M. le Maréchal, par ordre de la Chambre royale, fut obligé de faire 
plufleurs détachements de toutes les troupes qui étaient dans la province, 
pour prendre les uns, & pour battre l'eftrade fur tous les grands chemins 
afin de f 'oppofer à la fuite des autres. Mais comme les troupes étaient fort 
mécontentes d'être employées à ces fortes d'expéditions, il n'y eut pas un 
oflScier, excepté .,... lieutenant-colonel des cuirafTiers, qui ne fît donner 
avis, à celui qu'il avait ordre de prendre, de fa marche, ou qui ne feignît 
de ne les pas voir, lorfqu'ils les rencontraient dans leur route, & on leur 
en a d'autant plus d'obligation que fans eux, il n'en fut guéres échappé. 

Il parut quelques vaiffeaux à la vue de Belle-Ile; le Gouverneur en 
donna avis au Maréchal qui en prit l'épouvante & qui, après avoir mandé 
toutes les troupes difperfées dans la province, partit toute la nuit de fa 
maifon de Plaifance avec celles qu'il avait à Rennes pour fe rendre à 
Vannes. 

L'on ne manqua pas d'exagérer beaucoup à la Cour le nombre de ces 
vaiffeaux : c'était, difait-on, une flotte compofée de dix navires dans lefquels 
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il y avait huit mille hommes de débarquement qui devaient faire leur 
defcente prés de Port-Louis, & f'en emparer, mais que n'ayant vu per- 
fonne fur la côte pour les foutenir, ni aucuns des fignaux dont ils étaient 
convenus avec la nobleffe bretonne, n'avaient ofé fe bazarder; quoique 
au vrai il n'y eût qu'une feule corvette efpagnole & quelques barques 
anglaifes chargées de vin de Bordeaux, laquelle corvette ne demeura dans 
cette baie qu'autant de temps qu'il en fallait pour retirer tous ceux qui 
voudraient fe réfugier en Efpagne. 

Bonamour, Lambîlly, Pontcallec, les deux Pouldu & Berays, qui en 
avaient eu avis^ en firent avertir tous leurs aflbciés. Mais ayant appris que 
le maréchal était arrivé à Vannes avec toutes fes troupes, ils crurent 
que c'était pour les arrêter, & dans la nuit même ils fe rendirent chez 
Lantillac (fans attendre leurs compagnons), qui leur prêta une barque 
pour fe rendre aux vaifleaux efpagnols. Il n'y eut que le malheureux 
Pontcallec qui n'ofa & qui ne voulut jamais fembarquer; & fes compa- 
gnons eurent affez de faiblefle pour ne l'y pas forcer, ce qui eut épargné le 
fang de trois honnêtes gens dont il caufa la perte. 

Gloefquer pafla en Hollande auprès d'un oncle qu'il avait. 

Talhouêt, Boifhorand, & plufieurs autres f abandonnèrent à un lieu- 
tenant de cavalerie nommé , qui les fit pafler toute la France comme 

étant fes cavaliers ayant une route de la cour. 

Quervafy l'aîné fe fit enterrer comme fil eut été mort, & ne quitta 
point la province. 

Je vis à Paris Lahouflaye père & Qiierantreh Gouvello, le jour que 
j'avais appris qu'ils avaient été condamnés à avoir la tête tranchée. 

Tout le party fe difperfa ainfi qu'il le jugea plus à propos pour fa 
fureté & pour fon repos. Il n'y en eut que quelques-uns qui ne quittèrent 
point la province. 

Je ne fais pourquoi Montlouis, Talhouêt-Lemoyne & Couédic, tous 
gens qui avaient fervi & qui euflent eu plus de facilité que les autres à fe 
fauver ne fongérent point à fuivre l'exemple que leurs confrères leur 
monftroient. Cela fait connaître qu'il y a des deftinées qu'il faut remplir. 
La leur fut bien malheureufe puifqu'ils furent arrêtés & conduits au 
château de Nantes, où ils perdirent la tête. — On dit que Montlouis 
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n'était entré dans le party qu'à la follicitation de fa femme, & qu'après 
en avoir effuyé toutes fortes de reproches tant fur fa bravoure que fur fon 
infenfibilité pour le bien public, ce qui l'avait fi fort irrité qu'il lui avait 
dit : <c Eh bien, Madame, il faut fe perdre, puifque vous le voulez. » — 
Que depuis ce temps il avait été un des plus animés, ayant lui feul 
engagé Lire et difcipliné des foldats. 

Le maréchal, qui n'était qu'à cinq lieues de l'île de Rhuys où demeu- 
rait Lantillac, apprit bientôt que plufieurs gentilfhommes avaient paffé 
pour fe rendre chez lui. Il envoya des troupes pour les arrêter ; mais ils 
ne trouvèrent plus que le maître de la maifon, les autres fêtant embar- 
qués. Ils l'amenèrent au maréchal ; il fut fi faifi de crainte à fa vue qu'il 
fe jeta à fes pieds pour lui demander la vie, en lui promettant de lui 
dire tout ce qu'il favait. 

Le maréchal la lui promit & demanda fa grâce à la Cour qu'il obtint 
aux conditions de ne prendre plus de tels engagements. 

Lantillac lui dit qu'il avait prêté une barque à ces Meflieurs pour 
aller trouver un vaifleau efpagnol, qui fe tenait en panne depuis trois ou 
quatre jours vis-à-vis de fa maifon ; que Pontcallec n'avait jamais olé 
rembarquer & qu'un matelot lui avait remis 24 mille livres en or, avec 
ordre de les donner à Lambilly, ce qu'il avait exécuté. Après cet aveu, on 
le conduifit au château de Nantes. 

Salarun, qui fe croyait plus en fureté parce qu'après avoir touché 
l'argent d'Efpagne il allait découvrir au maréchal tout ce qui fe paflait 
dans le parti, ne craignit point de fe rendre à Vannes auprès de lui. Il 
l'avait même prié à dîner, lorfque fe promenant fur la Lice avec plufieurs 
jneflieurs, il fut arrêté par ordre de la Chambre de juftice. 

Son procédé était d'autant plus odieux que c'était lui qui avait engagé 
plus de perfonnes dans cette fatale affaire, & qu'en même temps qu'il les 
animait davantage, il donnait avis au maréchal de tout ce qui fe paflait. 
Cette trahifon lui a cependant fauve la vie; car ayant trouvé moyen avec 
les piftoles qu'il avait tirées d'Efpagne de fe rendre favorable le fecrétaire 
de M. Mabout, doyen de la Chambre royale, il interpréta fi fort à fon 
avantage la loi Julia, qui ne veut pas qu'on punifle celui qui a découvert 
une confpiration, que malgré la répugnance des autres juges qui ne 
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pouvaient fe rifoudre à fauver celui-ci, tandis qu'ils en condamnaient de 
moins coupables, il {e tira de ce mauvais pas, quoique cinq des juges 
demeiirafTent ferme dans leur avis qui était de lui faire trancher la tête. 

Madame fon époufc, fœur du procureur général Bédoyére, dont on ne 
favait trop louer la conduite & la vertu, n'épargna ni fa fanté ni fa bourfe 
pour fauver la vie de fon mari. Elle vint à Paris pour la follicîter. Elle 
trouva dans M""^ la ducheffe de Sully une proledrice non-feulement de 
fon mari mais de tous les Bretons affligés. Car, quoique le Régent fc fut 
expliqué qu'il ne voulait pas que perfonne lui eut demandé aucune grâce 
pour eux, & qu'aucuns de la cour, même fes parents, n'euflent ofé aller 
contre fes ordres, M'"* la ducheffe de Sully n'en fut point intimidée. Elle 
alla trouver S. A. R. & lui dit qu'étant Bretonne, il ne devait pas trouver 
mauvais qu'elle fintéreffàt aux malheurs de fa province; qu'elle venait 
implorerfa clémence pour tous ceux qui étaient dans le château de Nantes, 
& principalement pour Salarun qui était fon parent; qu'elle le fuppliait 
de ne point répandre un fang qui ne coulerait plus dans les veines de 
tous ceux â qui il ferait grâce que pour lui donner des preuves de leur 
dévouement & de leur reconnaiffance; que lorfqu'on était le maître de 
punir il y avait bien plus de grandeur d'âme à pardonner. Enfin fon 
difcours fut fi fort & fi touchant que le régent en fut ému, & l'affura 
qu'il aurait égard à fa demande, & ne parut point fâché de ce qu'elle eut 
contrevenu à fes ordres. 

Cette démarche fit tant d'honneur à M'"" la ducheffe de Sully, que je 
crois devoir la rapporter. — Revenons à notre fujet. 

Salarun & Lantillac, arrivés au château de Nantes, furent interrogés 
& avouèrent tout ce que l'on voulut. Ils nommèrent tous leurs complices, 
qui pour la plupart étaient bien connus, puifqu'ils n'avaient pas obéi aux 
ordres du Roi, & qu'ils fêtaient cachés, ou retirés dans les pays étrangers. 

La Chambre de juftice, fur les înftrudions de la Cour, était prévenue 
qu'il y en avait une infinité d'autres, & que les deux tiers de la noblefle 
de la province y était compris; mais elle n'en trouvait aucune preuve. 

Ceux qui avaient les originaux de l'anbciation les ayant brûlés ou 
emportés avec eux, auffi bien que le traité avec l'Efpagnc dont très peu 
de gentilfhommes, comme j'ai déjà dit, avaient eu connaiffance. Ainfi, 
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ce n'a été que la faibleffe & l'aveu de ceux qui ont été arrêtés fur des 
foupçons qui ont caufé leur perte. 

Car, quoique la Chambre royale eût ordonné qu'il ferait fulminé des 
monitoires par trois dimanches confécutifs dans toutes les paroiffes de la 
province, elle n'en fut pas plus inftruite, & il ne leur fut fait aucune 
dépofition. 

Ce fut fans doute dans l'interrogatoire de quelqu'un de ceux qui étaient 
arrêtés qu'elle apprit que le fieur de Derval, voifin & ami de Bonamour, 
était le dépofitaire de beaucoup de papiers qui découvriraient tout le fecret 
de l'entreprife. Elle envoya fur le champ inveftir fa maifon. Il était dans 
fon lit avec un de fes amis et n'eut le temps que de fe jeter en chemife 
dans un petit caveau qu'il avait pratiqué fous fa chambre. 

Les foldats ne f aperçurent point d'abord de la trappe qui conduifait 
dans ce caveau, & après avoir fait toute forte de perquifition dans la maifon, 
ils étaient prés de fe retirer, fi la mère de ce gentilhomme, par mille injures 
qu'elle leur dit, ne les avait irrités et obligés de retourner dans la chambre, 
où, ayant d'abord trouvé le lit tout chaud, ils jugèrent, la maifon étant 
toute invertie, qu'il n'avait pu forlir, & qu'il fallait que le gentilhomme 
fût caché dans quelque coin ; & à force d'examiner ils aperçurent la trappe 
du caveau. Ils l'ouvrirent, & y trouvèrent leur proie avec une caffette que 
le fieur de Derval déclara être à Bonamour. Ils le conduifirent comme les 
autres au château de Nantes, & remirent la cafiette au greffe de la 
Chambre royale. 

Tous les commiffaires eurent une grande impatience à l'ouvrir, & ils 
avaient raifon ; car ils y trouvèrent de quoi calmer leur ennui qui n'était 
pas médiocre; cette caffette n'étant pleine que de vaudevilles et de vers 
faits contre le Maréchal & fa féquelle, fans aucune autre pièce qui pût 
fervir à la convidion d'aucun de ceux qui étaient au château. 

Le maître de barque qui avait conduit Lambilly aux vaifleaux efpagnols 
fut arrêté à fon retour, & trouvé saifi de vingt ou trente lettres fans 
infcription qu'il dit avoir ordre de remettre à M"^^ de Lambilly; ce qui fit 
qu'on la conduifit auffi au château de Nantes pour déclarer ceux à qui 
elle les devait remettre. Mais cette pauvre femme, qui fêtait toujours 
oppofée au deffein de fon mari, & qu on affure même l'avoir maltraitée. 
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avant de fenfuir, ('interrogea fi bien & affirma avec tant de fermeté qu'elle 
n'avait aucune connaiflance à qui elle dût donner ces lettres, que les juges 
en furent convaincus. 

La Chambre royale, qui était compofée d'un préfident d'un rare mérite 
& de juges très intégres, n'avançait point faute de preuve, quelque ordre 
réitéré qu'elle reçut du garde des fceaux de pouffer cette affaire à toute 
outrance. Il négligeait toutes les autres pour ne l'occuper que de celle-là, 
& peut-être n'y eût-il point eu de fang répandu, fi le malheureux Pont- 
callec, après avoir erré de forêts en forêts fans jamais ofer prendre aucune 
ferme réfolution, ne fêtait laifTé arrêter. 

Lorfqu'il eut quitté les Meffieurs qui fêtaient embarqués dans la 
prefqu'île de Rhuys, il retourna déguifé dans fon château, où il ne fut pas 
longtemps, ayant été averti que le comte de Montesquiou, neveu du 
Maréchal, marchait avec des troupes pour l'y venir prendre. Il y arriva 
quelque temps après qu'il en était forti, et n'y trouva que M"^ du Pontcallec 

& M^*^ de Chemminguy, fon amie, dont le frère, fénéchal de , 

fêtait entièrement livré à Pontcallec. Ces demoifelles les reçurent en per- 
fedion & lui firent très grande chère. Pour les en remercier, il donna à 
M^^^ de Pontcallec un ordre de fe rendre dans le couvent de Saint-Georges, 
à Rennes, & l'autre fut conduite avec fon frère au château de Nantes. Il 
laiffa 50 hommes dans le château en garnifon & revint trouver fon oncle. 

Il ne faut pas oublier une belle adion du commandant de cette petite 
troupe, qui, f'apercevant qu'un homme qui lui femblait être déguifé rôdait 
fouvent autour du château pour faire en forte d'y entrer, f approcha de lui, 
& lui dit : (r Je vois bien, mon ami, que vous cherchez à entrer dans le 
château ; fi M. de Pontcallec y a oublié quelque chofe, vous n'avez qu'à 
vous confier à moi. Ne craignez point de me l'avouer; je vous Tirai 
chercher. » Cet homme, qui était efFedivement un domeflique déguifé, 
voyant qu'il lui était impoffible d'entrer dans le château, prit le party de 
dire à cet officier le fecret qui l'amenait, au hafard de ce qui pouvait 
arriver; qui était que fon maître avait quitté la maifon avec tant de pré- 
cipitation qu'il avait oublié une bourfe dans un tel endroit d'une muraille 
où il y avait 150 louis, feule reffource qu'il eût dans la trifle fituation où 
il fe trouvait. Cet officier mena cet homme avec lui dans le château afin 
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de trouver plus tôt l'endroit qu'il lui indiquait, & lui remit la bourfe qu'il 
porta à Pontcallec ; adion qui mérite une éternelle louange. 

Il fêtait réfugié dans les forêts de Langonnet & dans les environs, 
d'où il écrivit encore plufieurs lettres à S. A. R. & au maréchal, pour leur 
demander la vie, qu'il ne perdit que par fa poltronnerie naturelle. 

M. le duc d'Orléans difait : je reçois fouvent des lettres de Pontcallec; 
mais il ne me mande point en quel lieu je dois lui faire réponfe. La 
mifére, la faim & l'abattement l'ayant fouvent chafTé de fes forêts, il rôda 
dans les évêchés de Qjiiimper & de Vannes, tantôt déguifé d'une façon, 
tantôt de l'autre. Les partis, qui prefque toujours étaient inftruits de fa 
marche & qui le fuivaient à la pifte, lauraient pris mille fois fils avaient 
voulu; mais il leur faiiiiit fi grande compaflion qu'ils lui donnaient 
fouvent le moyen de f'échapper. 

L'on mandait tous les ordinaires à M. le duc d'Orléans, qu'on était 
prés de prendre le grand chef des révoltés; & comme il l'avait très à 
cœur, il fit écrire par le garde des fceaux qu'il était bien étonné que l'effet 
ne fuivît point la connaiflance que l'on avait de ce pauvre miférable ; & 
comme il était réfolu de le donner lui leul pour exemple, quand même 
il ne fe fût point trouvé d'autre coupable, parce qu'il n'ignorait pas qu'il 
était méprifé de tout le monde, & qu'il avait fait plufieurs autres 
adions qui méritaient d'être punies; il ordonna de commander quelque 
officier entreprenant qui pût auffitôt f en faifir, fe défiant bien que les 
autres le ménageaient, & qu'on pouvait promettre qu'il en ferait récompenfé. 

Le fieur Demiane fils, quoique lieutenant du roi du château de 
Nantes, où il devait avoir affez d'occupation, quoique honoré d'un brevet 
de colonel, crut qu'il ne pouvait mieux faire fa cour qu'en fervant de 
recors pour prendre un homme qui avait été fon ami, qui l'avait mille 
fois affiflé dans fes befoins. Il en demanda la commiffion, & par là fe 
défhonora à la cour & dans la province, où j'ai vu moi-même plufieurs 
gens de diflindion, qui l'avaient fort eftimé, lui tourner le dos, lorfqu'il 
les voulait accofler, & dire qu'ils craignaient qu'il ne les eût pris à la 
gorge. Mais la récompenfé que promettait S. A. R. l'emporta sur les 
devoirs de fon état, & fur ce qu'il fe devait à lui-même. 

Il fe rendit avec un gros détachement au Guémené, où les officiers, 
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qui ne purent fimagîner qu'il fe fût charge de la commifTion de prendre 
Pontcallec, lui contèrent, en manière de converfation, qu'ils en avalent 
tous les jours des nouvelles; mais que le grand prévôt l'arrêterait, fil le 
Jugeait à propos; que pour eux Ils ne le feraient point. 

Il profita de cet avis & lit battre l'cftrade dans tout le pays avec une 
exaditude qui ayant encore aggravé la fatigue & les inquiétudes du 
pauvre Pontcallec, il fe détermina à fe iauver par une affez mauvaifc rufe 
ou â fe lailTer prendre dans le dernier gîte où il était qui était chez le 
rcdeur de Lignol. La rufe fut d'envoyer un de fes domcftiqucs & fes 
chevaux chez M. le comte de Lannlon avec ordre de lui dire de (il part 
qu'il avait été affez heureux pour fortir hors de France après avoir couru 
mille dangers; qu'il croyait que cette nouvelle lui ferait agréable; qu'il le 
priait de faire avoir foin de fes chevaux & de Ten fervir. 

Le comte de Lannlon, qui crut tout ce que le domeftique lui difait, 
ne voulut point, puifque le maître était fauve, fe commettre en recevant 
fon palfrenier & fes chevaux; Il les envoya au maréchal. C'en fut aflez 
pour tourner la tête à ce valet qui crut qu'on allait dans le moment le 
faire pendre, ce qui le fit paraître fi interdit devant le maréchal qu'il 
fapcrçut d'abord que Pontcallec n'était point fauve. Sitôt qu'il l'eût 
menacé, il avoua tout. Le maréchal donna fur-le-champ avis au fieur de 
Mianne; car il avait aufli des ordres rigoureux de la cour pour cette cap- 
ture; mais il n'en était point néceffaire, car Pontcallec, qui défefpérait de 
pouvoir éviter d'être pris, ayant fu que de Mianne, fon intime ami, était 
au Guemené, il fêtait déterminé à fe rendre à lui, cfpérant par fon moyen 
obtenir f;i grâce. Il lui envoya une perfonne pour lui faire part de fa réfo- 
lution, & de la confiance qu'il avait en lui. De Mianne lui promît au-delà 
de ce qu'il pouvait efpérer, ce qui fit qu'il fe rendit à lui. 

De Mianne, avant de le remettre aux mains du grand prévôt pour le 
conduire au château de Nantes, eut une longue converfation avec lui. II 
lui prouva que le feul moyen d'avoir fi grâce était, fitôt qu'il ferait arrivé, 
d'avouer tout & de ne ménager ni cacher aucun de ceux qu'il croyait 
avoir eu connaiffance du traité avec l'Efpagne, même de déclarer tous les 
gentilfliommes qui avaient figné l'afTociation, parce que, plus il y aurait 
de gens embarrafTés dans cette affiiire, plus il y aurait de facilité à obtenir 




AUX ÉTATS DE BRETAGNE (1717-I724). 43 

une amniftie. Il ne lui difait pas qu'il voulait fe fervir de fon efprit faible 
& timide pour fe procurer un plus grand nombre de penfionnaîres dans 
fon château, en perdant celui qui avait été de fes meilleurs amis. 

Le profit immenfe que de Mianne faifait fur tous les prifonniers 
qui étaient déjà au château lui en faifait fouhaiter un plus grand nombre, 
& il lui tardait que toutes les petites chambres qu'il avait fait conftruire 
pour en recevoir davantage ne fuflent déjà remplies. Non-feulement il 
monopolait plus de la moitié fur ce que le roi donnait pour la nourriture 
journalière de chaque particulier, en les nourriffant miférablement, mais 
même il fadjugeait les deux tiers en fus du prix de tous les extraordinaires 
que les pauvres prifonniers étaient obligés de faire venir pour fubfiiler. 

Pontcallec, fitôt qu'il fut arrivé à Nantes, ne fuivit que trop le perni- 
cieux confeil de fon ami. Il ne fe contenta pas de déclarer tous ceux avec 
qui il fêtait plufieurs fois affemblé, & qui avaient reçu de l'argent d'Ef- 
pagne. Il dénonça tous ceux qu'il avait engagés dans le malheureux parti 
après avoir tout avoué pour lui-même, & confondit parmi eux une infinité 
de perfonnes qui n'avaient jamais ouï parler de cette intrigue ; heureux 
ceux dont les noms ne lui vinrent pas à la mémoire. 

Du nombre des premiers furent Montlouis & fa femme, Talhouêt, 
Lemoyne, du Couédic, Salarun, Couetergan, tous arrêtés & auxquels il 
foutint tous fes dires dans la confrontation. Ils eurent afTez de faiblefTe 
pour l'avouer & pour fe charger les uns les autres en fe reprochant tantôt 
que c'était celui-ci qui en avait parlé le premier, tantôt que c'était celui-là 
qui l'avait forcé à prendre l'argent d'Efpagne ; que quelquefois, ayant eu 
defTein de ne plus aller aux affemblées, qu'un autre était venu le prendre 
& l'y mener malgré eux. C'eft ainfi qu'ils (e feraient tous mis la tête fur 
l'échafaud, fi l'on n'avait fait grâce à quelques-uns. 

Pontcallec ajoutait d'un ton plaifant que le fieur de Querfulien était 
l'écrivain du party ; qu'il avait compofé le dialogue des morts, afTez bonne 
pièce; que le comte de Noyan entretenait la correfpondance des mécontents 
de Paris avec ceux de Bretagne. 

Qpe Boexier-Becdeliévre avait été chargé d'aller faire révolter les 
gentiifhommes du Poitou ; qu'il avait fait deux voyages. 

Il avait auffi fort chargé le marquis de La Roche. Mais celui-ci, lui 



44 JOURNAL d'un député DE LA NOBLESSE 

étant confronté, voulut lui fauter à la gorge & lui dit : « Efl^ce que je 
vous ai jamais ni vu ni connu? Pourquoi, miférable que vous êtes, m'ac- 
cufez-vous donc, lorfque vous n'avez aucune preuve à montrer contre 
moi ? » Pontcallec fut obligé d'en convenir. 

Le comte de Noyan fut arrêté fans fa maifon à Paris. Nous avions été 
la veille enfemble voir le marquis de La Vrilliére, fon parent, qui, à la 
façon dont il nous reçut, me fit envifager qu'il y avait quelque chofe 
contre lui, car pour moi je n'avais aucun fujet de crainte. Comme la 
converfation tomba fur les privilèges de la province, il fe tourna bruf- 
quement vers Noyan : ce II eft permis, Monfieur, de foutenir les privilèges, 
mais de fe liguer avec les ennemis de l'État, c'eft ce qui ne fe peut pardonner î 
il faut faire une grande différence de l'un à l'autre. » 

On le tranfféra à la Baftille, & de là, quelques jours après, on le 
conduifit dans un bon carrofle au château de Nantes, dont il forlit quelque 
temps après, ayant trop d'efprit & de connaifllmce du monde pour donner 
dans aucun des panneaux qui lui furent tendus. Il nia toujours fortement 
ce dont on l'accufait, & dans fes interrogations, & dans fes confrontations, 
& en impofa furtout fi fort à Pontcallec en lui difant : « Pourquoi com- 
prenez-vous, Monfieur, dans vos dépofitions un homme qui n'a jamais eu 
de commerce avec vous, & que vous ni perfonne ne faurait convaincre 
ni par aucune lettre qu'il ait écrite, ni pour avoir figné aucun traité, ni 
fêtre jamais trouvé dans vos aflemblées? Ce procédé, indigne d'un honnête 
homme, vous eft plus préjudiciable qu'à ceux que votre feule imagination 
voudrait rendre fufpeds. » 

Cependant, fur ces feules charges, la Chambre royale décréta plufieurs 
gentilfbommes d'ajournement perfonnel. On leur donnait un certain temps 
pour fe venir faire interroger à Nantes ; après lequel temps, fils ne fy ren- 
daient pas, le décret d'ajournement perfonnel fe tournait en prife de corps. 

Tournemine apprit à Paris qu'il était de ce nombre. Il vint en pofte 
à Nantes, où, fêtant aufli très bien & très promptement interrogé, il ne 
fut que trois jours dans le château. Il revint à Paris. Son voyage ne fut 
que de quinze jours. On verra le nom des autres décrétés dans l'amniftie. 

M. du Lattay, confeiller au parlement, fut arrêté dans fii maifon, & 
quelques jours après, on envoya faire inventaire de tous fes papiers. 
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Madame de Bonamour le fut à Rennes, et Mademoifelle de Sourdéac 
à Guérande. La Chambre prétendait tirer de cette dernière de grandes 
inftrudions, parce que Poulduc-Rohan, qui en était amoureux, ne lui avait 
rien caché. Mais cette demoifelle trompa fon efpérance, & charma 
M. d'Evry, fon commifTaire, par la manière fine & délicate dont elle fin- 
terrogea. Elle ne nia point qu'elle avait été fort aimée de Poulduc, & qu'il 
ne lui était pas indifférent. « Quand on en eft là, dit-elle, vous le devez 
favoir, Monfieur, l'on ne f entretient point d'affaires publiques; d'autres 
fentiments nous occupent trop. » 

Lorfque le château de Nantes fut tout remply, & que l'on eut plufieurs 
fois interrogé & confronté tous ceux qui y étaient enfermés, M. d'Evry fit 
le rapport du procès; il fen trouva fept principalement coupables qui 
fêtaient chargés les uns les autres & qui avaient tout avoué dans leurs 
confrontations, c'eft-à-dire d'avoir cabale dans la province, figné un traité 
avec l'ennemi & reçu de l'argent d'Efpagne. Mais, comme je lai déjà dit, 
Mabout ayant fauve Salarun en vertu de la loi Julia, le premier préfident de 
la chambre des comptes, Bouexier-Becdeliévre, fon parent, & Corargan, ne 
fe trouvant pas apparemment fi chargés que les autres, il n'y eut que Pont- 
callec, Montlouis, Talhouet-Lemoyne &du Couêdic de condamnés d'avoir 
la tête tranchée. 

Il faut convenir que, même avant de prononcer les jugements, MM. de 
la Chambre, qui défiraient avec ardeur qu'il n'y eût point de fang répandu 
envoyèrent les charges & le projet de l'arrêt à la Cour, efpérant que M. le 
Régent fe porterait à faire grâce à ceux qu'ils avaient été obligés, avec une 
vraie douleur, de juger félon la rigueur des lois; mais S. A. R. n'ayant 
appelé à fon confeil, pour décider de cette affaire, que MM. d'Argenfon, 
l'abbé Dubois & Law, il y fut décidé que les pauvres Bretons ferviraient 
d'exemple & feraient les vidimes des autres mouvements excités dans le 
royaume par des perfonnes fur lefquelles on n'ofaiî fe venger; de forte 
qu'ayant reçu l'ordre de faire exécuter leur arrêt, il le fut le 26 mars, jour 
auquel le comte Horn, de la maifon de Montmorency, alliée à prefque 
toutes les puiffances de l'Europe, & même parent de S, A. R., fut roué vif 
en Grève pour avoir affaffmé & volé plufieurs billets de banque à un 
courtier de la rue Qjiiincampoix. 
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EXTRAIT DE l'aRRÊT DE LA CHAMBRE ROYALE. 



« Veu par la Chambre fur les conclufions du procureur général du 
roy; ouy le rapport du (ieur Gille Brunet d'Evry, confeiller du roy en fes 
confeils, maiftre des requeftes ordinaire de son hoftel, commiffaîre à ce 
député, 

Tout veu & confidéré. 

La Chambre a déclaré les fieurs de Guer de Pontcallec, de Montlouis, 
Le Moinne, appelé ordinairement le chevalier de Talhouet, & Ducouêdic, 
prifonniers es prifons du chafteau de cette ville de Nantes, atteints & 
convaincus des crimes de léze-majefté & de félonie, pour réparation 
defquels la Chambre les a condafnés d'avoir la tefte tranchée fur un 
échaffaud qui fera à cet effet dreffé dans la place publique de cette ville de 
Nantes, & en adjugeant le profit de la contumace, déclaré par arrêt du 9 
& 22 mars préfent mois acquife & bien inflruite contre les fieurs Talhouet 
de Bonamour, de Lambilly, Hervieux de Melac, La Berais, Talhouet de 
Boifhorand, Bourgneuf, de Trevelec fils, Coquart de Rofconan, les comte 
& chevalier du Pouldu-Rohan, Groefquer l'aîné, Groefquer l'abbé, La 
Houffaye père, La Bouêxiére de Kerpedron, le chevalier du Cofcro, Le 
Govello de duerantrec, & Villeglé, les a déclarés & déclarent pareille- 
ment atteins & convaincus du crime de léfe-majeflé & de félonie, pour 
réparation defquels la Chambre les a condafnés à avoir la tefle tranchée, 
ce qui fera exécuté à leur égard par effigie en un tableau attaché à une 
potence qui, pour cet effet, fera plantée en ladite place publique; 

Déclare la charge de confeiller dont était pourvu ledit Lambilly 
vacante & impettable au profit du Roy; 

Ordonne que tous les fiefs defdits condafnés, tant préfents que contu- 
maces, qui fe trouveront être tenus immédiatement du Roy, demeureront 
réunis au domaine de la Couronne; — déclare leurs autres biens meubles 
& immeubles, en quelques lieux qu'ils foient fitués, acquis & confifqués 
au profit dudit feigneur roy; fur iceux préalablement pris la fomme de 



AUX ÉTATS DE BRETAGNE (l7[7-I724). 47 

30 mille livres, applicable aux hôpitaux de cette ville de Nantes, Rennes 
& Vannes par égale portion. 

Ordonne aufli que les murailles nouvellement conftruites & les forti- 
fications faites au chafteau de Lormoye feront démolies & abattues; — 
ordonne en outre que toutes les marques de feigneurie & d'honneur 
qui font dans les maifons ou chafteaux des condafnés, tant préfents que 
contumaces, feront démolies, abattues & effacées; tous les foffés defdits 
maifons & chafteaux comblés; tous les bois de haute futaye, comme 
avenue & autres fervant à décoration feront coupés à la hauteur de 
9 pieds de haut ; & pour les cas réfultant du procès condafné le fieur 
Crocyer, curé de Lignol, à eftre mandé à la Chambre pour y eftre admo- 
nefté avec défenfe de récidiver fous telles peines qu'il appartiendra, 
le condafné en outre à 3 livres d'amende applicable aux pauvres de 
la ville de Guémené. 

Ordonne qu'il fera plus amplement informé contre le fieur de Coué 
de Salarun, pendant un an, contre Doulce, chevalier de Couetargan, 
pendant fix mois ; & cependant tiendront prifon. 

Ordonne aufli que les procès commencés contre les fieurs Roger, 
de QjLierledé, Derval père & fils, Lantillac, chevalier de Kerpoiflbn, 
Sourceac, Bourgneuf, de Trévelec père, Saint-Pern du Latlay, confeiller, 
du Bouêxic - Becdeliévre, Qperfulien, Limonier, dame de Montlouis, 
comte de Noyan, Querberen, Qjjerouêt, les deux Leflay frères, Qjierdaniel 
de Querinas, de Goaffroment, du Bouetier, Le Mintier, Nagle, Chemainguy, 
marquis de La Roche, Trans du Boifbaudry, du Brandon nier, redeur de 
Berné, dom Courfin, prieur de Langonnet, La Botinière, prévôt de l'églife 
de Guérande, demoifelle du Hirel, Lalapiére, aubergifte de Pont-Château, 
Jacquette Legros, dite de la Provoftais, demoilelle Breuil, veuve Corvée, 
demoifelle de Kerpondarme, Chefnin, Crefpin, duerprovoft, Girault, 
dame de Lambilly, dame de Bonamour, dame de Bourgneuf, dame de 
Melac, demoifelle Brudant, demoifelle Chemindy, un comte du Poulduc, 
de Tournemine, Salarun de Coué, troifième cadet, chevalier de paflage, 
Tailladet, premier fecrétaîre du maréchal, de Montefquiou, Quergouat de 
Qiiergues, demoifelle de Sourceac, les deux Rolineaux frères, Dandigné, 
du Sablé, Polduc, Madec, Planchette, de Trezec, Le Fève, de Gouftan, La 
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Maufredais, Belloudeuvre, Le Boucrerer, Le Gentil, dit le manchot, Le 
Rillan des Ratinnes, Deftoret, Maderan, L'Apartient, Vitane, dit Montplaifir, 
Mouffay de La Motte, Le Merle, Le Beuf, Berger, dit La Roche, Le Ray, 
Le Daigne, Le Fur, Le Corvée, Pulvis trois frères. Moyen, chevalier du 
Lefcouet, Rofcouet de Querfozon, comte de Lefcouet, Boifjelin, comte 
de Corlay, Saint-Gilles ; — fera continué à la requefte du procureur général 
du roy jufqu'à jugement définitif inclufivement. 

Ordonne que les décrets décernés contre les f"^^ ch^*" de duervaly, les 
deux Fontainefper frères, Marinière ou Berniére, ch^*" des Mareft, Pontfilly, 
les deux Chardon net, de Becheret frères, Qjjervafy laînè, La Landelle, 
Pennvern, ch^'^ du Nedo, Vologne, Le Moutier, Couador, de Saint-Germain 
de la Rivière, Pennelec, ch^"^ de Tlfle, Le Rouge, Lefcouet des environs 
de Guérande, le vicomte de La Bédoyère, le ch^*" de la Bédoyère, Dumas, 
Defpraux, Renaudière fils, Brangolo, QjLiérognan, de Frèrel, Boiflbn, 
l'abbé Bourguillot, la demôifelle d'Enfernàn, Le Brouel, Meflin, La Bouffe, 
Montoutremont, Gergot, Lapierre, Julien Moyon & Crapaud feront 
exécutés. » 

Il y a parmi tous ces noms une infinité de bourgeois, de gens de 
manœuvres & d'aubergiftes qu*on avait fait affifter pour par eux faire en 
forte d'avoir des preuves plus certaines. On a affedé de les confondre 
et mêler avec les Meffieurs les gentilfhommes, afin peut-être d'en impofer 
davantage par le grand nombre des conjurés. — J'ai affcz bonne opinion 
de la Chambre pour croire qu'elle les eût diftingués, fils n'avaient pas 
fuivi l'ordre du miniftère noir. 

Ils arrivèrent, les ordres terribles, & fitôt que la Chambre les eut 
reçus, elle f'affembla à fept heures du matin, & tint fa féance jufqu'à 
deux heures après midi, pour dreffer le funèbre arrêt qui fut lu fur les 
quatre heures du foir aux quatre infortunés qui devaient périr. On ne 
leur donna que jufqu'à huit pour fe préparer à la mort; & à chacun un 
carme pour mettre ordre à leurs affaires fpirituelles. 

Montlouis, Talhouêt-Lemoync & du Couêdic entendirent la ledure 
de leurs arrêts avec toute la grandeur d'âme imaginable, & fe détermi- 
nèrent à mourir avec une grande fermeté. 
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Il échappa feulement au premier de dire qu'il ne fattendait pas à une 
pareille récompenfe, après avoir fidèlement fervi fon roi pendant 28 ans ; 
puifque Dieu lui était témoin qu'il ne fêtait engagé dans cette malheu- 
reufe affaire que parce qu'il croyait que fon falut & celui de l'État dépen- 
daient des bonnes intentions que le roi d'Efpagnc lui marquait; qu'au 
relie il était prêt à lui facrifier une vie qu'il avait mille fois prodiguée 
pour fon aïeul & pour lui. 

Il n'en fut pas de même de Pontcallec. Il mourut comme il avait 
vécu. Jufqu'au jour de fon arrêt, de Miane l'avait toujours flatté qu'il 
lui obtiendrait fa grâce ; que même il ne ferait point condamné par la 
Chambre; & il en était fi bien perfuadé qu'il avait mandé la veille au grand 
prévôt de lui renvoyer fes chevaux parce qu'il devait fortir le lendemain 
du château; tellement que quand on lui lut fon arrêt, il fabandonna à 
un fi grand défefpoir que fon confefFeur fut pendant plus de trois heures 
fans pouvoir le faire penfer un feul infiant à Dieu, a Qjjoi, difait-il, en 
verfant un torrent de larmes, efl-ce ainfi que l'on m'a trompé 1 ceux que 
j'ai cru être de mes meilleurs amis, le commifTaire qui m'a interrogé, avec 
qui j'ai fait mille parties de plaifir à Paris, tout le monde en un mot, 
m'affurent que je n'ai qu'à tout avouer & qu'ils me répondent de ma 
grâce, cependant je péris..., & entraîne dans mon malheur, pour m'être 
fié à eux, trois des plus honnêtes gens du monde ; car ftns la confiance 
qu'ils avaient en moi & ce que je leur ai fait dire, ils n'auraient jamais 
rien avoué & fe feraient tirés comme les autres d'une affaire qui, eu égard 
à des circonflances, ne devait jamais mériter la mort. » 

Enfin, il paffa le peu de temps qui lui refiait, tantôt dans la fureur, 
le plus fouvent dans la faibleffe, ne pouvant fe réfoudre à terminer une 
vie dont jufqu'alors il n'avait fait qu'un très mauvais ufage; efpérant tou- 
jours fa grâce, & fe tournant de tous côtés pour voir fi elle arrivait, 
julqu'au coup fatal qui lui fut porté. 

Pour parvenir à cette fanglante exécution, toutes les portes de la ville 
furent fermées fur les cinq heures du foir, & toutes les rues qui conduifent 
du château à la place Bouffai bordées de troupes. Mais comme le bruit de 
cette fatale tragédie fe répandit, lorfque MM. les commiffaires tinrent leur 
féance, tout ce qu'il y eut de gentilfhommes & d'honnêtes gens fortirent 
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de la ville, avant que les portes en furent fermées II n'y eut que le feu! 
de Miane qui eut la dureté d'aller voir trancher la tête à ces pauvres mal- 
heureux & à un homme qui avait été de fes meilleurs amis, & qui ne 
fêtait rendu à lui que fous la promefTe de la lui conferver. 

Sur les cinq heures du soir, on les fit fortir du château ; & ils allèrent 
à pied jufqu'au lieu de l'exécution. On dit que rien n'était fi pitoyable 
que d'entendre les lamentations de M"^^ de Montlouis, lorfqu'elle vit par 
fa fenêtre que fon mari était du nombre des condamnés, parce que c'était 
elle feule qui l'avait engagé à fuivre ce mauvais parti. 

Lorfqu'ils furent arrivés à la place du Bouffai, on les fit monter fur 
l'échafaud, où ils eurent tous quatre la tête tranchée : Montlouis le pre- 
mier; Talhouët-Lemoyne, le fécond; du Couêdic, le troifiéme, & Pont- 
callec le dernier. 

L'on compte que ce qui avait fait que Pontcallec n'avait pas voulu 
l'embarquer, c'eft qu'on lui avait prédit qu'il périrait par la mer, & qu'il 
fe trouva que le bourreau fe nommait Lamer. 

La juftice de S. A. R. était fatiffaite par la mort des 4 gentilf hommes 
fufdénommés; il envoya une amniftie en vertu de laquelle les portes 
du château furent ouvertes à tous les autres prifonniers, hors à 
ceux qui en furent exceptés, que l'on envoya en vertu de lettres de 
cachet, dans différents châteaux. M'"^ de Montlouis fut conduite à celui 
de Caen. 



LETTRES PORTANT AMNISTIE POUR LES GENTILSHOMMES BRETONS 

« Louis, par la grâce de Dieu, roy de France & de Navarre, à tous 
préfens & à venir, falut. 

Plufieurs gentilf hommes de notre province de Bretagne ayant figné 
une affociation criminelle contre notre fervice, pourquoi le procès leur 
avait été fait ou commencé par les gens tenant notre Chambre royale à 
Nantes, en forte que quelques-uns defdits gentilf hommes avaient été 
déclarés atteints & convaincus du crime de léze-majefté & félonie, & con- 
dafnés comme tels, les uns en perfonnes les autres par contumace; entre 
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lefquels condafnés plufieurs fe trouvent encore décrétés par ladite Chambre, 
de Tavis du duc d'Orléans, régent de France, etc. 

Nous avons, par les préfentes fignées de notre main, accordé & accor- 
dons auxdits gentilfhommes de notre province de Bretagne leurs com- 
plices & adhérens qui ont figné, ménagé, follicité, favorifé ou autrement 
procuré ladite confédération, le pardon & l'amniftie générale de tout ce 
qui a efté par eux fait, entrepris ou négocié jufqu'à ce jour, & généralement 
de tout ce qui peut avoir efté commis, dit, efcrit & foit pour raifon de ce 
que deflus; le faifant leur avons remis, quitté, pardonné tout ce qui leur 
eft imputé à l'occafion defdits crimes. 

Voulons & nous plaît que la mémoire en demeure efteinte, à 
condition toutefois, par nofdits fujets non exceptés ci-aprés, de revenir 
dans leur maifon dans trois mois, du jour de la publication d'icelle; 

N'entendons comprendre dans ladite amniftie les fieurs de Talhouêt- 
Bonamour, de Lambilly, Hervieux de Mellac, La Berais, Talhouêt- 
Boiforhand, Bourgneuf, Trévelec fils, Coquart de Rofconan, le comte 
& le chevalier du Pouldu-Rohan, du Groefquer l'aîné, l'abbé du Groefquer, 
La Houffaye père, La Boifliére de Kerpédron, le chevalier du Crofco, 
Gouvello de Kerentrech & Villeglé, condamnés par contumace par ledit 
arrêt du 26 du mois dernier; comme aufli les comtes de Lefcouêt, le 
chevalier de Lefcouêt, le fieur de Rofcouêt de Querfofon, le fieur de 
Salarun l'aîné, le fieur de Quérangen-Hiroue, le chevalier de Corargan, 
le fieur de Bouêxic-Becdeliévre, les frères Fontaineper, & le fieur de 
Quervafy l'aîné, auxquels nous voulons que le procès foit fait & continué 
fuivant la juftice & rigueur de nos ordonnances. » 

Pour cet effet, la Chambre royale fut rappelée à Paris pour y continuer 
fes féances; mais on ne voit pas qu'elle ait prononcé depuis aucun 
jugement. Au contraire le retour de M. de Châteauneuf & des autres 
commifTaires ne contribuèrent pas peu à radoucir lefprit aigri de 
S. A. R. 

La première preuve qu'il en donna ce fut d'accorder à tous les plus 
proches parents des condamnés, la confifcation de leurs biens, & de ne faire 
exécuter dans aucun endroit les claufes de l'arrêt qui portait réunion de 
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fief au domaine du roy, biffure de toutes les marques d'honneur, abbaft 
de bois de décoration, & démolitions des foffés Se châteaux. 

La féconde fut le rappel du maréchal de Montefqulou, dont on eut toute 
robligation à M. de Châteauneuf & autres commiffalres de la Chambre 
royale, ce premier magiftrat n'ayant point caché au régent qu'on ne devait 
attribuer tous les troubles élevés dans la province qu'à fon mauvais 
gouvernement, qu'à fes hauteurs & à fon avarice, & que la haine qu'il 
fêtait juftement attirée y avait eu beaucoup plus de part qu'un deflein 
prémédité de brouiller l'État. 

Ainfi, lorfque le maréchal fy attendait le moins, il reçut dans fa maifon 
de plaifance, où il était avec toutes fes favorites, un courrier extraordinaire 
qui lui apporta fon rappel. 11 fit partir en pofte fon neveu pour faire en forte 
d'aller à la cour parer le coup. Mais S. A. R , qui était irritée de tout le 
bouleverfement qu'il avait caufé en Bretagne, n'y voulut jamais entendre. 

Ce fut un coup de foudre pour le peu d'amis qu'il avait & pour les 
gens d'affaires. Ce fut pour tous les honnêtes gens le fujet de la plus 
fenfible joie. Dès-lors toute aigreur cefla. Les fociétés qu'il avait brouillées 
le réunirent, & la diflenfion f'en alla avec lui. Ce rappel modéra la douleur 
de tout ce qui fêtait paffé à Nantes. On le regarda comme le fceau de la 
réconciliation avec S. A. R., & on ne fongea plus qu'à le fatiffaire en tout. 

Ce fut dans ces heureufes difpofitions que le roi ayant quelques temps 
après convoqué les Etats delà province, tout fy palTa félon fesdéfirs.Cequi 
fait bien connaître que par la douceur on engage plus les efprits à confentir 
à ce que nous vouions, qu'en faifant trop fentir le poids de fon autorité. 

NOTA. — On remarquera que quelques noms sont mal orthographiés dans Varrél de la 
Clmmbre royale. Nous les avons copias tels qu'on les lit sur le manuscrit, laissant i chacun le 
soin de les rectifier. 

G. C. 
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^^■"^E^S^^^^ ouR bien se rendre compte de la disposition des esprits 

r ^M^'^^Bïï^ ^ l'ouverture des Étuts d'Ancenys, et avoir la clé de 

I '^ ^ ^-i^l^ft^ plusieurs questions qui furent agitées dans le cours 

de la session, il est nécessaire de ne pas perdre de vue 

les événements qui avaient précédé. — 

La fin du régne de Louis XIV avait été signalée par des désastres 

et des misères, dont la Bretagne avait eu sa grande part. Le conflit, 

sans cesse renaissant, entre le patriotisme breton et le pouvoir, 

avait été étouffé par la force. Le roi mort, on avait vu son testament 

Icassé par le Parlement, et un roi mineur succéder à celui qui, dans un 

f long régne, avait résumé, en sa personne, toutes les qualités et tous les 

Ivices du despotisme. 

La Bretagne crut le moment venu de respirer, mais la Régence avait 

Phérité des maximes et des pratiques du régne précédent; aussi, lorsqu'aux 

États lie Dinan, 1717, les députés bretons, arrivés en foule voulurent, 

dès la première séance, traiter librement avec le Pouvoir et se replacerdans 

I les termes du contrat d'union, le conflit éclata de nouveau, et avec une 
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violence excessive. Les États déclarèrent hautement qu'avant de voter aucun 
subside ni faire aucune largesse, ils avaient le droit et le devoir d'examiner 
la situation budgétaire et de se rendre un compte exact de leurs ressources. 

Les agents du Pouvoir ne l'entendaient pas ainsi. Les Commissaires du 
Roi réclamèrent impérativement le vote de deux millions de don gratuit, 
accordé à sa Majesté, sans discussion et sans scrutin. 

Les États répondirent par un refus. 

Le lendemain, le maréchal de Montesquiou, exécutant les ordres de la 
Cour, entrait brusquement dans la salle des États et en prononçait la 
dissolution. 

Une fermentation générale s'ensuivit, d'où sortirent des remontrances 
adressées au pouvoir par le Parlement et ces fameuses prolesUUioiis de la 
Noblesse, signées par un très grand nombre de gentilshommes des neuf 
diocèses. De là ces conciliabules tenus sur des points différents du pays et 
cette association, présentée sous un faux jour et dénaturée par U polict; 
du Régent. De là ces malheureux événements, qui ont pris le nom de 
conspiration de Pont-Callec, qui devaient avoir pour dénouement un 
procès criminel et la chute de quatre tètes de gentilshommes sur l'ècha- 
faud de la place Bouffay de Nantes, Étrange conspiration, sans objet défini- 
sans chef avoué, sans armes, qui ne brûla pas une cartouche et qui n'eut 
pas à se reprocher une goutte de sang, mais qui eut le malheur d'être 
englobée dans l'intrigue de Cellamare, dont le but était d'arracher la 
Régence au duc d'Orléans, au profit du duc du Maine, et peut-être de 
faire passer la couronne sur la tête du roi d'Espagne. Projet chimérique, 
que quelques gentilshommes bretons, séduits par les flatteries de la 
duchesse du Maine, curent le tort sans doute de caresser, mais que la 
grande majorité désavoua, tout en s'associani aux protestations énergiques 
qu'elle se croyait en droit d'adresser au gouvernement qui portait la main 
sur les privilèges et les franchises de la Bretagne. 

En arrivant aux Htats d'Antenis, les députés bretons étaient encore sous 
l'impression du dénouement tragique. La plupart des gentilshommes qui 
allaient figurer dans l'assemblée avaient assisté à la séance de dissolution 
des États de Dinan, et gardaient dans leurs cœurs des rancunes et des 
regrets. A leurs yeux, la Royauté s'était montrée injuste et impitoyable. 
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Les condamnés ne méritaient pas la mort. Leurs veuves étaient en prison 
et dans le dénûment, par suite de la confiscation de leurs biens. Dix-huit 
autres conjurés, déclarés coupables, n'avaient échappé au supplice que par 
la fuite. Ils avaient été exécutés en effigie, les murailles de leurs châteaux 
avaient été ou devaient être rasées ; les marques de seigneurie et d'honneur 
effacées, les fossés comblés; les bois d'avenue et de haute futaie coupés à 
la hauteur de 9 pieds? D'autres collègues étaient exilés par ordre du 
roi, et de ce nombre des membres du parlement, comme le président de 
Rochefort et de Lambilly. 

La Cour.s'apercevant enfin qu'elle avait été trop loin, entrait dans une 
ère d'apaisement. Le maréchal de Montesquiou ne devait pas cette fois 
ouvrir les États. Il était remplacé par le maréchal d'Estrées, qui allait user 
de manières et de procédés contraires, et auquel on avait donné pour 
instruction de ne rien brusquer et d'effacer, si cela était possible, les sou- 
venirs douloureux qu'avait laissés son prédécesseur. Des lettres d'amnistie 
étaient octroyées aux condamnés par contumace. L'amnistie n'était pas 
générale cependant, les lettres patentes en exceptaient plusieurs gentils- 
hommes tels que MM. de Bonamour. de Lambilly, de Mellac, de La Berais, 
de Boishorand, de Bourgneuf, etc. 

On se disait à l'oreille que le Régent, qui avait été trompé par ses 
agents, regrettait les ordres de vengeance qu'il avait signés; qu'il s'en était 
expliqué dans ce sens avec le maréchal de Montesquiou, et qu'il avait choisi 
exprés le maréchal d'Estrées pour cimenter la réconciliation. C'est ce 
qu'explique parfaitement, tout en faisant ses réserves, l'auteur du Journal 
inédit que nous publions textuellement. 

G. DE Closmadeuc. 
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de M' de Jacquelot, Député de la Noblesse 



ÉTATS D'ANCENIS 
(.720) 



E vais vous donner, mon fils, la relation de ce qui f'y palTa très 
exadement. 

M"" le Mariichal d'Eftrécs fut nommé pour commander dans 
la place du M'' de Montcfquiou, & pour tenir les litats 
pour S. M. 

Il y amena M""^fon époiife. Ils arrivèrent à Nantes cinq jours 
avant qu'on en fii l'ouverture. Tous ceux qui avaient ctc 
maltraités par l'on prédéceflcur f'y rendirent pour leur faire leur 
cour, & ce litre feul leur fuffit, fans quelque fois trop examiner 
le mérite, pour en être reçu avec des témoignages de bonté & de préférence 
dont on n'avait encore point vu d'exemple. L'on ne parlait & l'on n'avait 
prefque de confiance qu'à ceux qui avaient été exilés, exclus ou difgrâciés 
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par le M^' de Montcfquiou. On leur faïfait conter la manière dont ils en 
avaient été traités; & la Marcchale, à des récits alTez fecs & affez peu 
intéreflans, répandit plus d'une fois des torrcns de larmes. 

Toutes les pcrfonncs qui, eu facrifiant la province, fitnïent imaginés 
fc rendre reconiniandables à la Cour furent reçus Ii froidement, qu'on les 
obligea bientôt à ne le plus montrer en public, furtout De Mianne, 
quoique lieutenant du roy du château dont le Maréchal était gouverneur, 
fut exclu de manger à fa table & de paraître lorfqu'il y avait avec luy 
quelques gentillhommcs. 

Je fcais même que toutes les démonftrations extérieures avaient été 
concertées, & n'avaient pour but que de faire oublier à la noblefle tous 
les dégoûts qu'elle avait reçus du gouvernement, & d'avoir l'honneur 
d'exécuter les volontés de la Cour, en contentant les efprits, qui l'en 
laifTaient flatter par des voies entièrement oppofées à celles du Maréchal 
de Montefquiou, dont le nom paraiflait à celui-ci luy être plus en horreur 
qu'à d'aucuns Bretons. 

Mais quelfques motifs qui les ait fait agir, je foutiens qu'ils ne 
pouvaient être que très agréables à la province, quoiqu'au fond ni le 
foulagenicnt des peuples, ni les privilèges de la Bretagne n'en fuffcnt 
guère plus ménagés, puifqu'on ne laiffa pas même aux cftats la difpofition 
de leurs charges, ny la liberté d'ofer demander grâce pour leurs compa- 
triotes, ce qui, à mon fens.donnaitl'idce de la domination la plusimpérieufc. 

Les commiflaires firent tourner prefque toutes les affinrcs fuivant leur 
volonté; mais au moins parut-il que c'était toujours du confenlement de 
l'affemblée, & rien ne f'y décida qu'à la pluralité des voix; & fi M' & 
M""^ la Maréchale, car elle y contribuait beaucoup, par la politeffe qu'ils 
avaient communiqué à tous les autres commifTaires qui, fous le régne de 
Montefquiou, en avaient toute la rudelTe & la férocité, obtinrent ce qu'ils 
voulaient des états, ce ne fut jamais par la crainte ny par la violence. 
On ne les vit point fcniéter de faire pafTer que ce qui était dans les 
inftrudions. L'intereft ne fut point le mobile de leurs démarches, ce qui 
ne Tétait vu depuis longtemps, & on leur en doit d'autant plus tenir 
compte, que, fils l'avaient voulu prendre fur un autre ton, ils euflent bien 
moins trouvé la réliftance â leurs volontés. 
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Tous les corps étaient aflbmés & intimidés du pouvoir abfolu du 
Régent. Le Parlement de Paris exilé à Pontoife, abandonné des grands & 
du peuple pour lequel il fêtait facrifié; le fang de nos compatriotes qui 
fumait encore à neuf lieues des états, faifait connaître que rien ne pouvait 
lui réfifter ; qu'il était maître de tout entreprendre, à fuppofer même qu'il 
le fit injuftement, & ceux qui étaient les plus animés contre fa domination 
convenaient que fil ne faifait pas aimer Sa Régence, il la faifait cruel- 
lement refpeder. 

De là je conclus, & je le répète encore, que Ton doit être obligé à 
}J[t et M'"^ la Maréchale d'Eftrées d'avoir pris plutôt le party de la douceur 
que celui de dominer, comme il le pouvait, avec un empire abfolu, faible 
naturel à tous les hommes & plus particulier aux deux commiffaires qui 
étaient après luy. 

Les États ouvrirent le 17 feptembre 1720, dans la ville d'Ancenis. 
Comme cette ville eft fort petite & à une des extrémités de la province, 
on ne préfumait pas qu'il y eut beaucoup de monde. Cependant je n'y en 
ai jamais tant vu à aucune ouverture des états, fi ce n'eft à Dinan en 171 7. 
Plufieurs raifons y contribuèrent : 

Premièrement parce que le Comté nantais comprend un grand nombre 
de bonne noblefle & un plus grand nombre encore de fort équivoque qui 
ne tirent leur origine que de la mayrye de Nantes, ou de la Cire, mais 
qui ne manquent point de fe trouver aux états, quand ils font à leur 
commodité pour fe faire un titre ; 

Deuxièmement parce que, contre la coutume & la juflice, la Cour avait 
envoyé des lettres de convocation à tous les officiers qui fervaient le roy ; 

Troifièmement parce que l'on fêtait flatté qu'on donnerait du moins 
aux états la liberté de choifir leur treforier & leurs procureurs généraux 
findics, comme il Tétait toujours pratiqué, & que fur cette faufle pre- 
fomption, quantité de perfonnes y avaient penfé & formé des brigues, 
chacun ayant engagé ce qu'il avait d'amis à lui venir donner leur voix. 

Les principaux prétendans aux charges de Procureurs généraux findics 
étaient MM. le Comte de CoetLogon, de Bedeé, de La Gacherie fénéchal 
de Nantes, Villemeneu le cadet colonel d'Orléans, & le marquis de Refle; 
tous, hors le Senechal de Nantes, prétendaient qu'ils avaient l'agrément 
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de la Cour, & le Sénéchal de Nantes celui du Maréchal d'Eftrées. Mais 
ni l'un ni l'autre ne fe trouva vrai. Il n'y avait d'approuvé que CoetLogon 
& Bedeé, & les autres furent forcés par les commiflaires de fe deftfter de 
leurs prétentions, quoique Villemeneu ait été nommé par la nobiclTe. 

— Pour la charge de treforier, les pretendans étaient MM. Moufle 
treforier de marine, Dondcl fénéchal de Vannes, Bouexiere général des 
finances, tous trois acceptés de la Cour, & Bourgneuf Monnerayc, & 
Defclos banquier. 

Enfin, la quatrième raifon, c'eft qu'une infinité de nobiefle qui ne 
fulTent point venus aux États fi le Maréchal de Montefquiou les avait 
tenus, f'y rendirent pour faire la cour au nouveau commandant. 

11 ne l'efl: jamais rien vu dans la province de fi magnifique & de fi 
fomptueux que ù maifon, foit par la quantité de toute forte de domef- 
tiques, foit par la fuperbe livrée dont ils étaient vêtus, foit par l'atteniion 
qu'ils avaient à prévenir tout ce qu'on pouvait defirer. 

11 commença des Nantes â tenir foir & matin 4 tables de 18 couverts 
& les continua à Ancenis pendant tous les États. — C'était dans cette 
maifon une profufion de tout, qui n'eft pas compréhenfible. Deux officiers 
à peine pouvaient-ils fuffire à faire le café, le thé & le chocolat qu'on y 
prenait à toutes les heures du jour — . Il y avait auflî de toute forte de 
rafraîchiflemcnt qu'on prodiguait jufqu'aux domelliques. — Il y avait huit 
cuifiniers en chef, & prés de 100 aides foit pour la rôlifferic ou pour la 
pâtifTerie. Un des cuifiniers difait à M""^ la Maréchale qu'un bœuf paraiflait 
dans fa cuifine comme un anchois — . Il y a eu des jours où l'on en a tué 
jufqu'à trois, & fans comprendre le vin des domefliques, il fui confommé 
dans cette maifon dix mille bouteilles de vin de Bourgogne & de Cham- 
pagne dans s femaincs. 

Les tables de M"" l'Évéquc de Nantes préfident de l'Églife et de M'' le 
Marquis d'Ancenis préfiJent de la NoblelTe n'étaient pas moins abondantes 
& fouvant plus délicates. — La politefle & la liberté qui y régnaient 
augmentait le prix â tout ce qu'on y fervait de bon & de recherché. 

La table de M"" l'Intendant était moins nombreufe, mais ce qui fy 
mangeait était fi délicieux & les vins tî exquis qu'on la préférait encore 
aux autres. 
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M. le P. Préfident & le Sénéfchal de Nantes avaient auflî tous les 
jours à dîner quinze ou 20 perfonnes. 



« 
* * 



11 eft temps de commencer le journal de ce qui fe pafla à cette affem- 
blée où, comme on vient de le voir, il n'y avait pas difette de vivres. 

Le 16 de feptembre, veille de l'ouverture des États, la noblefle voulant 
agir de concert avec MM. les Commiflaires eut avec eux une grande 
conférence pour favoir fi l'on permettrait d'aller aux Chambres avant 
d'accorder le don gratuit au roi — . Ils eufFent bien fouhaité que cette 
cérémonie ne fe fut point faite; mais quelques-uns leur avait dit qu'on 
ne raccorderait que de cette façon. Ils y confentirent, ce qui fit beaucoup 
de plaifir parce que c'était déjà une difficulté levée. 

Le même jour 16, les boulangers furent chez M^ l'Intendant lui dire 
qu'ils ne pouvaient avoir de farines parce qu'il était défendu de les tirer 
d'Anjou, où ils les prenaient ordinairement, & que cependant il n'y en 
avait pas dans la ville pour deux jours — . M^ l'Intendant envoya dans le 
moment un courrier à fon confrère pour avoir la permiflion de faire paffer 
des farines dans Ancenis, ce qui lui fut accordé. L'on n'a jamais mangé 
de plus mauvais pain que dans cette ville. 

M^ de la Chaffe étant arrivé fut à diner chez M^ le Maréchal. Il refufa 
de prendre une place vide auprès de Guerande, ce qui parut extraordinaire 
à tous, & M*" le Maréchal en ayant demandé la raifon, & lui ayant été 
repondu que le gentilhomme n'était pas agréable à la Noblefle, il dit d'un 
ton à fen faire entendre que tels gens lui feraient plaifir de ne point 
venir chez lui 

On. a trouvé M*"^ la Maréchale plus gracieufe que M^ & d'un plus 
facile accès, aufli bien que deux demoifelles qu'elle a auprès d'elle, nom- 
mées de la Roche, & de Mornay. 

Il n'y avait le 16 de dames à Ancenis que Mefdames & M"^ de Mon- 
tebert, M»"^ la Senefchale & M^^^^ La Gacherie & M^^ de Cornuillier p. 
aux Comptes. 
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M' l'Eveque de Nantes, M. le Marquis d'Ancenis & l'Intendant ont été 
aujourd'hui chercher toute la NoblcITe. Le feul premier Prelident continue 
à être trifte & glorieux. 

Le 17 toute la Nobk'fle que je n'ai point vu plus nombreufe fcfl: 
rendue chez M*" !e Marquis d'Ancenis pour le conduire aux États. 

Sitôt que les 3 ordres ont été affemblés, l'on a député à l'ordinaire 
fix membres de chacun pour aller prier M"^ le Maréchal de venir ouvrir 
les États — . II fy eft rendu un moment après; & y a fait un dlfcours 
très noble, très poli & très éloquent. II a dit que rien ne l'avait plus flatté 
que d'avoir été préféré pour ;tvoir l'honneur de venir remettre le calme 
dans une province qui n'avait été agitée que par quelques efprits brouil- 
lons; qu'il favait que la plus grande & la plus faine partie n'y avait point 
eu de part; que fans cela, il n'en eut point accepté le commandement, 
quelque avantageux qu'il lui fut, & moins encore fil avait vu dans 
Son A. R. toutes les difpofitions imaginables à lui donner des preuves 
de fa bienveillance. 

M'' le P. Prefident fit enfuite une très mauvaife harangue & nullement 
dans fon caraâcre. Il exagéra infiniment le bonheur dont la province 
avait joui depuis que S. A. R. était régent, & le prouva par la fupprefljon 
du dixième de la capitation & la diminution d'une infinité d'autres, 
harangue en de pareille affemblée, qui n'était point de fou miniftere mais 
de celui de l'intendant. 

Le Sieur Du Clos BolTard, fubftitut du P. gênerai Sindic parla enfuite 
pour l'alTemblée & pour repondre à M"' Le Maréchal — le commencement 
de fa harangue fit trembler tous les auditeurs. Ils crurent être noyés avec 
luy dans ledeluge; mais étant rentré dans le naturel, la fin en fut politique 
& il loua M' Le Maréchal très délicatement. 

M'' le Maréchal fit tenir Ses gardes sur la 2""^ marche de l'efcalier, ce 
qui plut beaucoup aux états. 

M"" Le Maréchal infinua à toute la nobleflc qu'il lui était défendu dans 
les inftrudions de permettre aux Etats de demander leurs exilés, ceux qui 
étaient renfermés dans des châteaux & condamnés fur Contumace, ce qui 
ne laifTa pas de caufer beaucoup de mortification au gênerai & au parti- 
culier. Il affura cependant que pourvu que les parens & les amis luy 
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euffent parlé fans deputation des états, qu'il remploierait avec toute la 
vivacité imaginable pour obtenir leur grâce. 

M** Le Comte de Carcado pour fe conformer aux volontés de la Cour 
& du Maréchal alla à la tête de quelques parens du procureur général 
implorer fes bons offices pour obtenir fon rappel, il lui dit que Son feul 
Crime était d'avoir déplu au Maréchal de Montefquiou, & qu'il ne luy 
avait déplu que parce qu'il était trop honnête homme & trop aimé de la 
Nobleffe. « Il eft vrai, repondit le Maréchal d'Eftrées; Il l'a dépeint au 
régent comme un homme qui ne faifait que boire du matin au foir: mais 
je détruirai ces impreffions; vous pouvez vous en repofer fur moy. » 

C'était une affez plaifante chofe de voir le Comte de Carcado demander 
le rappel de M^ Le procureur général qu'il favait n'être Coupable d'aucun 
Crime & infinuer dans les états qu'il fallait bien fe donner de garde de 
députer pour obtenir la grâce de ceux qui avaient été Condamnés fous 
Contumace, du nombre des quels était fon beau-frere,& tenir de mauvais 
difcours du M*^ de Montefquiou dont II avait ete l'ame damnée & le 
Confident Jufqu'à fon départ de Bretagne & au fond il faut avouer que fi 
le Maréchal avait eu autant de politeffe & autant de connaiflance de la 
façon de gouverner que fon fuccefleur, & que l'on eut eu pour lui les 
mêmes complaifances de facrifier au plaifir de lui plaire tous nos Compa- 
triotes exilés & emprifonnés, peut-être fe ferait-il employé pour eux avec 
autant d'ardeur; mais il voulait tout emporter par autorité, & ne favait 
point concilie!: les efprits; au lieu que celui-cy & les autres commiflaires 
mieux inftruits évitèrent la difficulté, fe failant accroire aux états que 
fils députaient pour demander les prifonniers & les exilés, ce ferait 
approuver tout ce qui fêtait fait en Bretagne, ce qui irriterait à la fureur 
S. A. R., mais qu'en conférant feulement les uns avec les autres, l'on 
obtiendrait les mêmes chofes fans fe commettre; puifque ce ferait eux qui 
fe chargeraient de tout ce qui pouvait être odieux dans cette demande — . 
Ceux qui étaient au fait des Chofes malgré la manière infinuante des 
Commiflaires, ne donnant pas dans de tels pièges mais ayant remarqué 
qu'il y avait plus de 200 Nantais qui criaient par toutes les rues et aux 
états que M*^ le Maréchal et MM. les Commiflaires avaient raifon; 
connaiflant le peu de fonds qu'il y avait à faire fur l'égHfe qui auroit 
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iàcrîfiéaux volontés de la Cour la religion même, fi elle l'avait fouhaité; 
Ils crurent qu'il Otait plus fagc de garder le tacct â cet égard, que d'ouvrir 
un avis qui ne lerait point fuivy — . Car enfin que pouvait-on imputer à 
des perfonnes qui ne difaieni point approuver ce qui Tétait pafTé; mais 
qui paraiflaient feulement dêfirer qu'on pardonnât. Nous n'avons encore 
point vu de liécles, quelque corrompus qu'ils aient été, où la voix de la 
lupplication fut interdite. 

Mais à dire le vrai, Cette Difcuflion eut allongé les états. Il eut fallu 
envoyer des courriers parce que l'on n'était point autorifc fur ce fait. Les 
reponfcs euffent à l'ordinaire, clé très dures; les états fen fuflent Icanda- 
lifés; & l'on tombait dans tous les inconvénients de l'imbecille Mon- 
lefquiou — . Le Maréchal D'Ellrées fut les éluder & fit bien — . 

11 n'était pas moins inquiet fur la propofition qui fe fit le lendemain 
18 du même mois, par le P intendant qui prononça à ce fujet un alTez 
bon difcours. 11 f'agiflait comme à l'ordinaire du don gratuit, qu'on doit 
regarder à prefent, comme dit le Journal de hollande, comme un don 
forcé. 

L'on n'avait point convoqué les états dans l'année 1719 ainfi qu'il 
devait fe pratiquera caufe des evenemens que je décris ci deffus. La Cour 
pour cela ne voulait pas perdre de fes droits, quoi qu'en bonne règle cela 
dut être ainfi, puifque la province ne doit rien au roi, que lorfque les états 
le luy ont accordé, et qu'il ne f'y doit pas lever un fol pendant cent ans, 
fi le roi ne convoque point l'aflemblée pendant ce temps là. 

Cependant Comme fi le don gratuit avait été une taxe réelle & ordinaire. 
L'on demanda aux états un miUion pour l'année 1720 qui était prefque 
écoulée, & deux millions pour les années 1721 & 1722, alTurant qu'on ne 
les Convoquerait que dans Cette dernière année. 

Plufieurs perfonnes furtout dans la nobleffe, car les deux autres corps 
ne Confervent plus les fentiniens qui les faifaient autrefois tant refpeder, 
penfant qu'il ne fallait Jamais rien innover, & voulant qu'il fe tint des 
états a l'ordinaire en 1721, & n'accorder que deux millions de don gratuit 
au lieu de j qu'on demandait pour les années 1720 Si. 1721; mais ayant 
paflé à la pluralité des voix, M^ d'Ancenis les comptant toutes avec une 
exactitude qui a prouvé pendant tous les étais la droiture de fon caradérc 
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d'accorder les 3 millions pour les années 1720, 1721, 1722, on en alla 
porter la nouvelle à MM. les Commiffaires qui l'attendaient avec bien de 
l'impatience, & au fond, à fuppofer que le don gratuit fut de ce droit, Je 
n'en conviendrai jamais, cela ne faifait aucune différence pourvu qu'on 
tienne comme il y a beaucoup d'apparence la parole que l'on donna de 
n'aflembler les états qu'en 1722. 

Il y avait plus; puifque dés que les états fe trouvaient affez de fonds 
pour fubvenir aux depenfes ordinaires & des 3 millions de don gratuit 
Ils reprochaient une année qu'ils avaient coutume de manger d'avance — . 

Le Subftitut du procureur Sindic Ménage repondit pour les Eftats à 
la harangue de M^ L'intendant ; comme il ne la favait point, on ne put 
precifement affurer fi elle était bonne ou mauvaife. 

Le Comte de Carcado de manda à M^ Le marquis d'Ancenis à porter 
aux Chambres l'accord des 3 millions de don gratuit, & comme il f'en 
voulait faire fête, il y alla avant qu'il eut été énoncé, tellement que 
comme ce jour là il y avait une confufion du diable parmi la noblefle', 
plus de 100 gentilfhommes demandèrent à M*" D'Ancenis qu'il eut repris 
Les voix, que le Comte de Carcado ne décidait point de l'avis d'un corps, 
& que Celui qu'il avait porté n'était point Celui de la noblefle. — effedi- 
vement il ne fe trouva plus le plus fort, & Ils ne favaient comment fe tirer 
de la, Le M'^ d'ancenis & Le Comte de Carcado, fi je n'avais reprefenté 
que le premier avis ayant été porté aux Chambres, La noblefle n'était plus 
en état d'en revenir, qu'il fallait empêcher le Comte de Carcado d'y aller 
avant qu'on eut énoncé ; mais que, la Chofe étant faite, les deux autres 
ordres auraient raifon de pafTer outre, quelque oppofiiion qu'on fit, mais 
que nous pourrions encore nous conformer à l'avis du tiers qui était 
d'accorder les 3 millions, parce qu'il ferait inféré dans la délibération. Cet 
accord ne pouvait prejudicier à l'ufage ordinaire d'afTembler les états de 
deux ans en deux ans, & qu'il en ferait fait article dans la commiffion 
des contraventions. 

La noblefTe y confentit; mais le tiers-etat pensa jeter dans un autre 
embarras; car craignant que les commiffaires ne lui fuflent mauvais gré 
de l'avis qu'il avait porté, déclara fur le théâtre qu'il fe rangeait à l'avis 
des deux autres ordres. Mais la noblefTe lui ayant foutenu qu'il devait 
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énoncer fon avis fur le théâtre tel qu'il l'avait porté aux Chambres, Il fut 
obligé de le faire, & la noblefTe y ayant adhéré, malgré le bon & S^ Eveque 
de Nantes prefident de TEglife, qui foutenait que cela ne fe pouvait plus, 
la Délibération fut rédigée en conformité. 

Toutes les difficultés étant levées. L'on députa comme je l'ai déjà dit 
à M^ Le Maréchal pour lui faire part de la délibération, lequel en marqua 
la joie dans des termes fort gracieux. Il pria MM. Les Députes d'alTurer 
les états que la demande qu'il avait faite de 3 millions n'était que pour le 
bien de la province & non pour les furprendre, & qu'il ferait caution que 
la Cour n'avait aucun deflein de rien changer à fes Conflitutions. 

Quoique cette reponfe fut comme toutes celles que j'ai vu donner en 
pareille occafion, elle contenta l'affemblée parce que l'on avait confiance 
au Maréchal D'Eftrées, & Ton ne fongea plus qu'à expédier promptement 
les affaires. 

L'on nomma une G)mmiffion pour examiner les lettres patentes de 
la convention des états. 

Le Prince Taxis Allemand, prince de l'empereur & non de l'empire, 
comme on dirait duc abbé ou duc & pair, qui faifait fon académie à 
Angers, fut conduit aux états par M** La Mafretiniere & M' & M^ Denef- 
couat fa fille. Le maréchal en fit affez peu de cas & dit à ceux qui le lui 
amenaient : voila de biaux princes que ceux là » — Il me femble cepen- 
dant qu'il eft honorable de faire honnêteté aux étrangers. Le Prince 
perdit le foir 40000^ aux pharaon à la banque du Maréchal & fen 
retourna le lendemain, je crois, affez mécontent de fon voyage — . 

M"^* Du Boixieve Becdelievre qui fêtait rendue dés le commencement 
des états afin de les engager à demander la grâce de fon mari, & qui a 
tenu pendant toute la tenue une conduite d'une vraie héroïne, fut bien 
charmée de voir accorder le don gratuit, tel qu'on l'avait demandé, efperant 
que cela engagerait S. A. R. a pardonner à ceux qu'il avait fait renfermer 
dans des châteaux. 

Le 19 II y eut difpute entre Les eveques de Rennes & de Vannes. 
Ce dernier prétendait qu'étant evêque avant M*^ de Rennes il le devait 
précéder; l'autre difiit que l'affemblée des états n'étant qu'un Corps poli- 
tique qui ne regardait point le fpirituel, du moins à leur égard, L'evequc 
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de Vannes ne devait avoir de rang que du jour qu'il aurait pris féance. 
Les états étaient prêts a délibérer fur la queftion quand l'Eveque Turpin 
par grandeur d'âme céda à Son confrère ce qu'il voyait bien qu'il ne 
pouvai foutenir. 

Tous les Commiffaires, c'eft-à-dire ceux qui daltent de quelque chofe, 
Les 3 prefidents des ordres, le Treforier & le findic des états fe donnent 
des repas dans les i^" jours où tout l'art des meilleurs Cuifîniers eft epuifé. 
Il mangea, chez M*" Le Maréchal, Le jour de fon repas qui eft le premier, 
200 perfonnes. — 

L'on nomma dés le 19 aux commiflions de fonds par eftime, des 
contraventions, des procès, des conditions de baux, des étapes, des ponts 
& chauffées, & à l'examen de la capitation de 17 17, le tout après avoir lu 
le règlement. 

L'on nomma auffi 6 députés de chaque ordre, L'eveque de S^-Brieuc 
à la tête pour aller complimenter M"^^ La Maréchale. 

M*^ le Marquis d'Ancenis eut bien à fouffrir dans la nomination de 
ces commiflions. Il avait marqué ceux qu'on luy avait dit en être les plus 
capables, mais malheureufement pour luy il avait oublié cent Nantais qui 
la plupart n'avaient jamais été aux États, dont les noms étaient très équi- 
voques & très inconnus, & qui auraient été bien embarrafféz fi on leur 
avait demandé ce que cetait qu'une Commiffion des États. Cependant a 
chaque gentilhomme qu'on nommait ils criaient comme des perdus que 
ce n'était point l'avis de la nobleffe de nommer celui-là, mais bien un 
d'entre eux qu'ils élevaient jufqu'aux nues Le Marquis d'Ancenis leur 
repondait avec une modération dont peu de gens ferait capables « vous 
me faites plaifir de m'inftruire & de m'indiquer les bons fujets; mais je le 
marquerai pour les premières deputatîons. » — Nous les voulons pour 
celles-ci. — Je le ferais avec plaifir, repondait-il, fi c'était l'avis de toute la 
nobleffe; mais, Meffieurs, ayez la bonté de remarquer vous même que 
votre fentiment n'eft pas le plus fort. » Mais à peine pouvait-il fe faire 
entendre, tant on élevait la voix de chaque coté. 

Pour faire en forte de mettre plus d'ordre dans les États & en chaffer 
plufieurs nobles de la Cloche à qui l'on n'ofait rien dire parce qu'on ne les 
connaiffait point, l'on fit revivre l'ordonnance des États de S^ Brieuc & de 
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Dinan qiii ordonnaient de rayer de deffus les regiflres ceux qui n'avaient 
point encore partagé noblement & de les faire fortir de deflus le théâtre. 
— L'on nomma un gentilhomme par chaque eveché pour Ésiire exécuter 
l'ordonnance, & deux dans l'eveché de Nantes parce qu'il était plus nom- 
breux, fans impliquer fi c'était un faux noble. 

L'on députa un abbé & un Capitulant, deux Gentilfhommes & deux 
de Tordre du tiers pour aller prier M^de Treffan, neveu de l'eveque de 
Nantes, M"^ l'abbé Bouexiere qui était venu avec M^ le Maréchal, un Gentil- 
homme qui était chez M^ d'Ancenis & M^ de Riicouat de venir prendre 
place aux États. 11 y eut beaucoup de conteftation au fujet de M' Rifcouat, 
qu'on prétendait n'être pas Gentilhomme. Mais comme il était capitaine 
de vaiflcau fort eftimé, MM. les officiers de marine obtinrent qu'il ferait 
prié comme les autres. — Il fut agité fi on n'enverrait pas pareille deputa- 
lion au prince Taxis. Il fut déterminé qu'on n'en pouvait faire à des 
étrangers. 

Le Sieur de Bertou ne fêtait pas acquis une bonne réputation aux 
états de Dinan, ce qui fit que toute la nobleflefe retira lorfque M' d'Ancenis 
le voulut nommer à une Commiflion. 

M'"*^ Dorvaux une des plus belles femmes de la province & dont 
l'intendant était fort amoureux arriva à Ancenis. 

Le Chevalier de Cicé commença a folliciter une des charges de procurent 
gênerai Sindic ce que M"' Les Commiflaires ne trouvèrent pas bon, voulant 
que ce fut M*" de Coetlogon & Bedée, & f en expliquant pofitivenient» 
Mefdames Becdeliévre P: P: aux comptes et De Solange arrivèrent à 
Ancenis. 

La banque du pharaon de chez M^ Le Maréchal gagna 40000^, l'on 
agiotait l'intérêt qu'on avait dans cette banque comme les aftions. 

Le 19 L'on commença la féance des états par lire ce qui fêtait fait à 
ceux de Dinan, après quoi le fubftitut Ménage a reprefenté & demandé 
qu'il fut depofé au greffe la demiflion du marquis de Coetlogon procureur 
gênerai Sindic; & après avoir beaucoup exagéré fes fervices & ceux de fes 
pères, Il a prié les états de fa part de lui vouloir bien continuer fa penfion 
de 3 000^, quoi qu'elle ne luy eut été accordée que pendant qu'il ferait 
au fervice des états. 
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11 a aufly dit de la part de MM^ les Commiflaires que fa majefté 
permettait de réunir les deux charges de procureur généraux Sindics en 
une & qu'en ce cas Elle délirait qu'elle fut donnée à M. le Comte de 
Coellogon à qui elle en avait donné l'agrément, qu'il trouvait bon aufli 
que les états nomaflent a la Charge de défunt, M^ de la Guibourgére, 
& conlinuaflent d'avoir deux procureur généraux fîndics. — Sur quoi les 
ordres fêtant retirés aux Chambres il fut ordonné que l'on continuerait 
d'avoir 2 procureurs généraux S: contre l'avis des plus fenfés qui faifaient 
voir que les états avaient été bien plus mal fervis depuis 1 705 que l'on 
avait Créé ces deux charges, mais l'efpérance que chacun avait de faire 
tomber à fon ami une de ces Charges, les Commiflaires ne fêtant point 
encore expliqué fur la féconde, fit pafler cette délibération — . 

On remit à délibérer au lendemain fur les autres propofitions, 
& préalablement on nomma une Commiflion pour drefler les Conditions 
aux quelles les états jugeraient à propos de donner leur charges. 

Le 4, Les conditions furent lues. L'Eglife était d'avis de donner ces 
Charges pour 6 ans, le tiers pour 4 & la noblefle pour deux; fur quoi 
fêtant Conciliés, il fut ordonné que les offices de procureurs généraux 
Sindics feraient exercés par Commiffion & pour 4 années feulement, 
parce que néanmoins ceux qui feraient pourvus des dits Charges 
pouvaient être avant le dit temps & à la prochaine tenue révoqués 
& deftitués, au cas qu'un des ordres le jugeât à propo fans que les dits 
étals fuflent tenus de rendre Compte de leurs revocations, & parce que 
aufly en cas qu'ils ne foient pas deftitués ou révoqués avant ni à la fin 
des dites 4 années. Ils ne pourront Continuer de faire les fondions des 
dites Charges fans une nouvelle eledion & procuration des états qui ne 
fe pourra faire que de l'avis unanimes des trois ordres, l'un defquels 
refufant Celui qui fe trouvera en exercice, il fera procédé à Téleftion 
d'un autre, quand même les deux autres ordres n'y confenliraient pas, 
conformément au règlement de 1687. 

Cette Claufe dernière fut inférée malgré la noblefle qui craignait 
juftement qu'aux prochains états on ne la fit f'y conformer — . 

II était dit aufli que les états pourraient fupprimer quand Us le juge- 
raient à propos une des dites charges fans que Celui qui ferait pourvu de 
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Tunique office put jouir des gages de Celui fupprimé, & que les dits 
Procureurs généraux fcindics feraient obligés de rendre compte de leur 
geftion au Commencement de chaque tenue d'Etats. 

Le règlement ayant été arrêté, M^ Le Subftitut a déclaré qu'il avait 
donné avis à MM. Les Commiflaires de la délibération qui ordonnait 
qu'il ferait Continué deux charges, & qu'ils lui avait donné ordre de 
recommander pour la féconde charge M^ Le P: de Bedée — . L'on fe 
relira enfuite aux chambres, pour procéder aux eleftions qui furent faites 
dans la nobleffe & le tiers par fcrutin — . MMe Marquis d'Ancenis fit 
ledure d'une lettre de M^ Le Comte de Touloufe qui lui marquait que le 
roi & S: A: R: defiraient que M** Le Comte de Coetlogon fut nommé 
à la première charge. 

On f'imaginait d'abord que toutes les recommandations feraient 
plus préjudiciables qu'utiles à M*^ de Coetlogon, parceque la plupart de 
MM. de la Nobleffe penfaient que C'était la moindre Chofe que d'avoir la 
liberté de nommer fes officiers. 

Mais ils ne favaient pas que l'Eglife, qui n'a aucun intérêt à tout ce 
qui fe traite aux états, & qui attend tout fon avancement de la cour, en 
fuit aveuglement les volontés, fans fe foncier du bien des peuples; &que, 
depuis quelques années. Le tiers choifi félon les defirs des Commiffaires, 
en eft abfolument l'efclave. — il y avait un de fes membres qui me difait, 
en allant aux états, avec une ingénuité rifible; J'efpere que je ne ferai 
point de faute aux états ; car tous les matins J'irai demander au Comte 
de Bloffac (dont 11 était Senechal & qui était fécond Commiffaire du 
roy), de quel avis je devrai être ». 

. — Le comte de Coetlogon fut élu à la i^''^ charge, & M. le P: de 
Bedée à la féconde dans les deux ordres — le premier le fut auffi dans 
l'ordre de la nobleffe, & eut 107 voix. M"" de la Villemeneu 97, & le 
prefident de Bedée que 72. Ce qui donna tant de voix à Coetlogon & à 
Villemeneu, c'eft que le Senechal de Nantes, qui furement eut été élu, 
fêtait defifté de fes prétentions par ordre du Maréchal, qui lui avait 
cependant permis de folliciter, ayant dit pofitivement à fes amis qu'on ne 
lui ferait pas plaifir de le nommer. Les voix de tous les gentilfhommes 
Nantais fe trouvèrent libres, & fe donnèrent à qui les demanda — Ils me 
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firent l'honneur de me les offrir. Mais ayant confulté 2 de mes amis & 
parens, l'un Commiffaire, & l'autre eveque, Ils me dirent l'un & l'autre 
que Je n'aurais que du dénigrement à accepter leur offres, puifque les 
Commiffaires ne confenliraient jamais à ce que les états nomment 
quelqu'un qui n'eut pas l'agrément de la Cour, & que l'ordre de l'Eglife 
& du tiers ne fe porteraient point à donner à d'autres leurs fuffrages Ce 
qui fit que j'allai chezM^ le Marquis d'Ancenis, ou les Meffieurs m'avaient 
donné affignation, les remercier de leur bonne volonté — . 

Le P:^ de Bedée n'ayant point été élu par la Nobleffe, mais Le Sieur 
de la Villemeneu, elle foppofa fortement qu'il fut nommé pour la 
féconde charge de procureur gênerai findic, diHmt, comme il était vrai, que 
les états ayant décide la veille qu'il fallait que les 3 ordres concouruffent 
pour que l'eleâion fut Juridique. Si elle f'en était tenu là, malgré les 
efforts de Teveque de Nantes, il eut fallu abfolument fe concilier ce qui 
ne fe fut pas fait dans un jour, & le P:^ de Bedée aurait bien pu fuccomber 
ne l'ayant emporté que d'une voix dans le tiers. Mais l'eveque de Nantes 
qui liwait faire tourner toutes les délibérations des états à fon avantage, 
quand elles pouvaient lui être utiles & les éluder quand elles n'étaient pas 
conformes à ce qu'il dcfirait dit qu'il fallait remettre la queftion au 
lendemain, ainfi qu'il avait ete ordonné par les états quand II f'agiffait 
d'affaires de conféquence. 

On ne peut avoir plus d'averfion & de mépris que l'eveque de Nantes 
& Villemeneu en avaient l'un pour l'autre, quoiqu'ils ferviffent le même 
maître. Ils fe déchiraient du matin au foir & l'affemblée docile croiait de 
bonne foi tout ce qu'ils difaient tous deux. 

Mais l'eveque de Nantes l'emporta en donnant l'exclufion à Villemeneu 
par une rufe affez groffiére qui ne lui reuflTit que parce que la plus faine 
partie de la nobleffe penfait que le prefident de Bedée était le feul de tous 
CCS compétiteur capable de bien remplir la charge de Pr: G: findic — . 

Cette rufe fut de propofer d'aller aux chambres pour délibérer fi deux 
ordres le devaient emporter fur un. La nobleffe c'eft-à dire ceux qui 
tenaient le party de Villemeneu ne faperçurent pas que c'était donner 
gain de caufe, puifque l'eglife & le tiers étant de même avis, il n'avait 
garde de ne pas convenir qu'ils doivent l'emporter. — J'eus bien de la 
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peine à m'empecher de parler, quoique Je crufle qu'il était utile pour le 
bien de la province que Bedée fut pourvu de Cette Charge, au préjudice 
de Villemeneu. 

Mais quelqu'un à qui en particulier Je fis voir la bévue le dit aux 
partifans de Villemeneu. Il fe leva une grande rumeur. Ils refufercnt de 
f'en rapporter à ce que les chambres avaient décidé. Ils pouflcrent la chofe 
plus loin Car voyant que l'eveque de Nantes, fans avoir égard à leur 
Conteftation, énonçait la délibération qui créait Bedée procureur gênerai 
S:, ils f'ecrierent qu'ils y mettaient oppofition, parce qu'il eftoit dit dans 
les conditions de ces charges qu'il falloit eftre Gentilhomme d'extradlion, 
& que Bedée ne l'eftoit pas. peut-être que Cette querelle aurolt efté plus 
loin, fi M^ Le Maréchal n'avoit envoyé quérir Villemeneu & engagé a 
defifter en pleins Eftats, ce qui ne fut trouvé que médiocrement bon de le 
voir ainfy abandonner des Gentilfhommes qui l'avaient Soutenu avec 
tant de force & de Conftance. 

M"^ L'Eveque de S'-Brieuc fît ccjour-là fa harangue à M"'^ La Maréchale 
qui attendit le prélat dans un falon au milieu duquel il y avoit un fauteuil 
particulier où elle falTu en l'atlendant, ayant à fes coftés aulTy dans des 
fauteuils plus petits Mefdames De Montbert, & de la Gacherie, prefidente 
du tiers, de Becdelievre, i'^'"' prefidente aux comptes, M""^ & M"^ La Coli- 
niere, Dalou, de Soulange, de la Freuille, de Cornuillïer, p: aux comptes, 
& de La Charbonnière fa fille. 

La deputation ayant cfté annoncée, M"^"^ La Maréchale Se toutes ces 
dames fe levèrent, elle alla jufqu'au milieu du faion au devant de L'Eveque 
qui luy dit en fubftance que plus les affembleés eftoient illustres, plus 
elles fempreffoicnt de donner des marques de leurs attentions aux pcrfonnes 
élevées aux dignités & douées d'un mérite auffy rare que le lien; que la 
Joye &' la faliffiiction de la pofleder fe manifcftoit dans tous les ElLus, & 
que c'cuft elle bien autre choie li les malheurs paffés & la trifte fcituation 
où la Province eftoit réduite n'avoit pas porté dans tous les cœurs les plus 
vives atteintes. 

M"^' La Maréchale luy repondit qu'elle avoit fouvent efté attendrie, & 
pleuré Les malheurs de la Province, & qu'elle n'avoit fouhaité d'y venir 
que pour les adoucir, & y engager M^ Le Maréchal, fil n'y avoit pas efté 
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aufly porté de luy-mefme ; — qu'elle eftoit très obligée aux Eftats de la 
deputation qu'ils avaient bien voulu luy faire, & d'y avoir mis à la tefte 
un grand Prélat, qui connaiffant les fentimens de fon cœur pouvoit mieux 
qu'un autre en aflurer l'affembleé — . 

Le 27, M^ de Montaran donna la demiflion de fa charge de treforier, 
& fur le champ on nomma une Commiflion pour enfaire les condi- 
tions. 

M*^ L'Eveque de Nantes, qui la vouloit faire tomber à Dondel Senechal 
de Vannes qui avoit tout le tiers pour luy, ne chercha plus que dans la 
Nobleffe ceux qui luy eftoient fovorables, eftant fur de fon corps, afin 
d'exclure les deux autres qui eftoient La Bouexiere & Moufle, fous prétexte 
qu'on mettroit dans Les Conditions qu'aucun comptable envers le roy 
ne pourroit eftre pourveu de cette charge, & qu'ils L'eftoient tous deux. 
Il pria M*" d'Ancenys de nommer 4 geniilfhommes dont il luy donna les 
noms, à la tefte defquels eftoient La ChafTe d'Andigné, très proche parent 
de Dondel du cofté de fa femme. Dés que M^ d'Ancenys prononça fon nom, 
toute la nobleffe f 'écria qu'elle n'en vouloit point. Il eut beau leur 
demander ce qu'il leur avait fait, & fon gendre Bois-dela Motte Le cadet 
menacer de fe battre contre toute la nobleffe, elle fecrioit toujours de plus 
en plus, en demandant pourquoy on changeoit ceux qui avoient fait Les 
conditions des procureurs généraux Icindics, d'ont J'avais l'honneur d'être, 
& qu'elle ne le foufl&roit point; qu'enfin elle vouloit que Je fuffe nommé, 
mais ayant remarqué que Cet entêtement embarraffoit & commettoit fort 
Le marquis d'ancenys dont le caradere poly & honnefte meritoit un autre 
traitement ; qu'il def honoroit M"" de la Chaffe de qui J'etois amy, Je pris 
La liberté de leur dire que Je n'accepterois point celte Commiffion après 
que des Gentilfhommes de diftindion & de mérite avaient efté nommés 
par Notre Prefident pour le quel nous devions avoir affez de confideralion 
pour ne le pas obliger à fe retrafter, dés qu'il vouloit bien promettre de 
ne plus nommer aux Commiffions sans demander L'avis de toute la 
Nobleffe ; ce qui fit Ceffer le tumulte, non lans que L'eveque de Nantes 
fut fouvent apoftrophé parce qu'il vouloit l'emporter de hauteur. 

L'on fut aux chambres au fujet de la penfiçn que le Marquis de Coet- 
logon demandoit qu'on luy continuât. L'Églife & la nobleffe en eut efté 
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d'avis; mnis le lîers avec raifon la refufa, parce qu'elle n'etoit donnée que 
pendant qu'il feroit au fervice des Eftats. 

Elle luy fut accordée depuis, après plufieurs menées contre l'avis de la 
plupart des Gentilfhommes qui d'abord avoient efté pour luy, parce qu'un 
des plus effentiels articles du règlement de 1617 défend de Jamais délibérer 
fur une requetie qui une fois a ete rejetée. ce n'eft pas la feule fois qu'on 
fe bigara delà forte dans cette tenue, ce qui donne plus que toute chofe 
une mauvaife idée du corps des Eftats & de ceux qui le compofent. 

Le P: fcindic Coetlogon indiqua de la part de MM* Les CommifTaires 
trois fujets pour la charge de treforier qui eftoient agréables à la Cour, avec 
liberté aux Eflais d'en choifir un, ce qui ne conlcnta point du tout; car 
à dire le vray, fil y eut plus d'honnefteté & de bonne chère à Ancenys 
qu'à Dinan, Ton n'y fut guéres plus libre. Il fault auffy convenir que les 
efprits eftoient bien abattus & rebutés de fe facrifier fans aucune utilité. 

M"" Le P: de Bedée prefta le ferment de fidélité, & fit un remerclmenl 
tel qu'on le devoit attendre d'un homme de beaucoup d'efprit. — 

On lut cnfuite les conditions pour la charge de treforier. la i^"^^ claufe 
fit bien connoitre que tout le foin que l'eveque de Natiles l''etait donné 
la veille pour faire nommer une commilTion à fa guife n'avoit pas eflè 
inutile, puifqu'clle en excluoil tous les comptables vers le roy. La féconde 
que le treforier n'auroit que 50 000 '^ de rente pour tout droit y compris 
la reddition du compte & des eftats à la chambre des comptes. Les Eftats 
changèrent cette claufe, & accordèrent au treforier 30000"^ de rente de 
gage quitte de tout. La j^"'^ condition eftoit qu'encas que la province fit 
quelque emprunt, il ne pouvoit prendre les fouîmes y contenues que des 
originaires de la province pendant les Eftats, & un mois après, ny en payer 
aucunes que celle portée dans l'Eftat du fond. — ■ 

Il y eut beaucoup de difpute fur l'exclufion des Comptables dans les 
Chambres où l'on fe retira pour délibérer. Ceux qui eftoient pour Mouffle 
& Bouexiére fy oppofantformellemcnt,&commc le premier avoit un gros 
party dans L'Eglife, & que l'Evcque de S' Brîeuc feftoit mis en tefte de 
faire Bourct treforier, elle ne (ut point d'avis de la Commiflîon; mais Le 
tiers qui eftoit pour Dondel & a qui par Cette exclulîon la charge tomboil 
infailliblement, puifque les CommifTaires feftoient expliqué qu'ils ne 
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foufiriraient pas en nommer d'autres qu'un de ceux qui avaient l'agrément 
de La Cour, approuva Cette 1"^^ condition ;& la noblefle qui fe figura qu'en 
excluant de droit Bouêxiere & Mouffle, qu'on ne lui pourroit refufer de 
nommer deux Gentilfhommes pour Concourir avec Dondel, & par là 
devenir maître de la nomination des charges malgré Les Commiffaires, 
fut aufly de Cet avis, & de fuite députa aux chambres de l'Eglife & du 
tiers pour les prier de nommer deux fujets fur les quels on procederoit a 
l'eledion. 

Ce fut alors que toute la noblefle généralement me fit l'honneur de 
jeter les yeux fur moy, pour me pouiller de Cette charge. Je leur repréfentai 
inutilement & mon incapacité & l'oppofition qu'ils trouveroient du codé 
de la Cour, dont je n'avais point eu l'agrément. Ces raifons, quelque 
folides qu'elles fuflent, ne les firent point changer de fentiment. Ils 
récrièrent tous qu'ils feroient maîtres de la nomination de leurs charges, 
ou qu'ils quitteroient Les Eftats. 

Quoi que tous me marquaflent le defir que je fufle treforier, il fault 
Cependant Convenir qu'au fond du cœur, plufieurs qui feftoient engagés 
plus de 3 mois avant l'aflemblée des Eftats foit par amitiés, foit par 
intérêt, en enflent efté au defe{poir. Ceux-là voulurent me faire donner 
dans un piège, afin de me commettre avec la Cour & avec les Commiflaires; 
C'eftoit de m'engager à prefenter une requefte pour eftre receu à folliciter 
cette charge. Je leur repondis que je n'aurois garde de faire une telle 
démarche, puifque Je ne la fouhaitois en aucune façon ; que je n'y avois 
jamais penfé, & que Je ne favois ce que c'eftoit de briguer un employ que 
Je connaiflbis au-deflus de mes forces; & que Je defapprouvois tout ce 
qui fe faifait de la forte. M^ de Voluers (?) dont la probité & la droiture 
étaient en grande vénération aux Eftats, applaudirent à ma réponfe, & 
dirent à la Noblefle qu'il falloit qu'elle fe déterminât feule fur le choix 
qu'elle vouloit faire, fans avoir égard aux folliciteurs, & pria M. d'Ancenys 
de prendre Les voix. Je les eus toutes, il y eut plus de difficultés pour le 
fécond parce que, comme je lai dit, on devoit envoyer deux fujets aux 
chambres pour prendre les voix fur leur nomination. Queravéon intime 
amy de Bouret & du party de l'Eveque de S^ Brieuc voulut que la noblefle 
le nomma. Mais Comme il eftoit fermier des devoirs. Je déclarai que Je 
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ne foufFrirois pas que nous fufiions Collègues, & que fi elle vouioit 
M"^ Bouret, l'on me difpenfàl de militer avec liiy. Elle choifit Bourneuf 
Monneraye, qui eftoit venu aux Eftats pour faire en forte d'obtenir Cette 
Charge, & qui avait formé une c{[iccc de party qui n'eftoit pas nombreux. 

Sitôt que l'on eut porté nos noms aux chambres, l'on voulut encore 
m'enyager d'aller demander l'agrément de M'' Le Maréchal. Je repondis 
que c'eftoit à la NoblefTe à le demander & non pas a moi, & me donnay 
bien de garde d'aller de tout le jour chez luy. Bourneuf fut plus crédule, 
il y fut, & euft le defagrement d'en être maltraité & de recevoir une 
defenfe de plus penfer à Cette charge. 

Cependant on remit l'Eledion au Lendemain, ce qui me donna le 
temps d'aller voir M' L'intendant avec qui j'etois en liaifon, eftant 
Coufin germain de M""^ fon epoufe; 8i quoiqu'elle fut morte en ce temps 
là, notre bonne intelligence avoit Continué. Je luy fis part de ce qui 
feftoit paflé le matin, il me dit fuccinftement que tout ce que la noblefle 
avoit fait pour moi ertoit inutile, fmon pour me prouver la confiance 
qu'elle yavoit;quc, quand les 3 ordres m'auraient nommé, Jamais la Cour 
ny les Commiflitires ne le fouffriroient; quejefavois qu'elle etoit montée 
fur un ton à ne point mollir, & pour me le faire voir clairement, il me 
montra une lettre de M"" Le Pelletier Deffort auquel il avoit cfcrit pour 
une pcrfonne à qui II prenait intérêt, afin d'obtenir la permiflion de 
folliciter Cette Charge, qui lui mandait que le Régent l'avait refufé & 
qu'il voulait abfolument que Ce fut un des trois à qui il avoit donné 
L'agrément qui fut élu. Il me confeilla de me dcfifter. Je luy dis que 
n'ayant rien demandé, & la nobleffe ayant agi de fon propre mouvement, 
Je ne pouvois avec honneur fuivre ce confeil; mais que je ne cacherois 
point à la noblefle chez M^ d'Ancenys, ou J'allois, que j'etois Inflruît de 
bonne part que la tentative qu'elle faifoit pour fe rendre maitre de la 
nomination de leurs charges eftoit inutile, puifqueiaCour n'yconfentiroît 
jamais, & qu'ils mettroient peut-être par là obftacle a obtenir d'autres 
grâces. 

M' le Maréchal avoit parlé dans le mefme gouft, & encore plus 
fortement â tous ceux qui eftoient allés chez iuy ; ce qui jeta fort l'alarme 
p3rmy ceux de MM" de la noblefTc qui eftoient pour Moufle & pour 
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Bouexiere, en cas qu'on ne nommât pas un tréforier de leurs corps qu'ils 
ne fongerent plus, furtout les Gentilfhommes Nantais, qu'a trouver le 
moyen de Les rehabiliter. La chofe était difficile, car il eftoit fur qu'ils 
eftoient par leurs charges L'un & l'autre comptables au roy, & que par la 
délibération du matin, tous les comptables eftoient exclus. Les mémoires 
qu'ils répandirent dans les Eftats par lefquels Ils promettaient de fe défaire 
de leurs charges ne les difpenfoient point de la recherche que l'on pouvoit 
faire du maniment des deniers de fa Majefté. 

Agité de cette inquiétude, l'on ne penfa plus qu'en demeurant ferme 
& fen tenant à la délibération du matin l'on eut enfin obligé les 
Commiflaires à confentir qu'on leur nommât des fujets pour parvenir à 
une éledion. Car il n'y en eut point eu, fi le Senechal de Vannes eut efté le 
feul qui eut pu eftre tréforier, & on ne pouvoit forcer Les Eftats à choifir un 
de ceux qui peut-être eftoit redevable au roy de toute fa fortune. Mais 
Les Commiflaires avoient fi fort intimidé & fait agir fi efficacement leurs 
créatures que tout le feu qui avoit paru le matin dans L'aflemblée pour 
ne point fouffrir qu'on nommât d'autre tréforier que Celuy qu'elle 
indiqueroit, f'amortit tout-à-coup, & Moufle & Bouexiere ayant efté 
Confeillés de prefenter Le lendemain une requefte aux Eftats par laquelle 
Ils les prioient de vouloir bien expliquer fils avoient prétendu parler 
d'eux en excluant les Comptables vers le roy avec beaucoup de mauvaifes 
raifons pour faire voir qu'ils ne l'étoient point; il fut délibéré de l'avis de 
L'Eghfe & de la Noblefle qu'on n'avait point prétendu Les exclure. Ce 
ne fut pas fans peine que Cette decifion pafla dans la Noblefle, car tous 
Les Zélés pour la dignité des Eftats ne pouvoient fouffrir qu'on changeât 
aînfy Les délibérations du matin au foir. 

J'oubliois de dire qu'avant d'aller aux chambres, Les Commiflaires 
avaient fait Lire par le P: g: findic un mémoire par lequel fans aucun 
détour Ils faifoient dire aux Eftats qu'ils ne fouffriroient point qu'on 
nommât un autre tréforier qu'un de Ceux agrées par la cour, ce qui 
irrita fort quelques uns & en intimida beaucoup plus. 

Tout ce que je viens de dire ne fétoit point fait dans un moment & 
toutes ces différentes conteftations devaient terminer la féance du 25 
puifqu'il eftoit une heure avant qu'elles fuflent finies. Mais l'Eveque de 
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Nantes, qui craignoit qu'on ne réfléchit fur la ridicule manière dor 
f'eloit comporté, fi! donnoit Le temps à un chacun de fe la reprocher, 
détermina les 3 ordres à retourner aux chambres pour procéder fur le 
champ à L'Eieiftion. 

Elle fe fit par fcrutin, comme celte des procureurs généraux Sindics. 
par une bizarerie qui ne fe peut comprendre, & qui arrive cependant, 
dans ces fortes d'éiedions, elle tomba fur celuy des trois agrées par La 
cour, qu'on craignait le plus d'avoir, & qui certainement en eftoit Le 
moins capable, voici comme il en arriva, l'efcadron zélé qui efloit au 
defefpoir de ce qui venoit de fe pafler & qui vouloit à toute force 
empêcher L'eledion d'un de ceux nommés par la cour, crut n'y pouvoir 
mieux parvenir qu'en faifant en forte de faire nommer par les 3 ordres 
3 differens fujets, parce que par là l'aflemblée feroit remife, & qu'il auroit 
du temps de ramener Les efprits. Mais Ils fe trompèrent dans leurs 
jugemens, feftant perfuadé que l'Eglifc était pour Bouexiere, Le tiers 
pour Dondel, il engagea une infinité de perfonnes qui eftoient pour ce 
dernier à porter leurs voix fur Moufle, ce qui ne fit qu'affaiblir fon 
party, fans afl"ez augmenter celui de Moufle, qui ne put balancer celuy de 
tous les Gentilfhommes Nantais qui eftoient pour Bouexiere, auflTi bien 
que M' Le Marquis d'Ancenys qui luy rendit de bons fervîces & que Je 
n'ay jamais veu pendant tous les Eftats f'intérefl^er vivement que pour 
Cette affaire; tellement que Bouexiere eut 70 voix; Dondel 49 & 
Moufle 39. 

La NoblelTe aiant efleu Bouexiere, Le tiers Dondel, L'églife ie trouvoit 
comme il arrive malheureufement pour la province, maitrefie de décider 
entre la Noblefle & Le tiers, mais contre l'attente de l'efcadron zélé, 
Moufle avoil eu 7 voix; La Bouexiere 6, & Dondel 5, Le préfident de 
l'Eglife qui eftoit entièrement oppofé au party de Moufle, & qui fcavoit 
bien que La Noblefle ne manqueroit pas de propofer un 4^ fujet, puifque 
les ordres ne pouvoient faccorder, ce qui iroit contre La Volonté de 

: duquel il eftoit domcftique, & l'avoit afl'uré qu'il mcneroit Les 

Eftats de la façon qu'il voudroit, & montra avec de U terribles efforts â 
fon ordre le defordre que celte divcrfité de fentimens alloil caufer fils 
n'elifoient un des fujets nommés par la noblefle ou par le tiers qu'il eut la 
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faiblefle de confentir de procéder à un fécond fcrutin. la plupart de ceux qui 
avoient donné leur voix à Moufle crurent qu'en tenant ferme pour luy, il 
auroît les mêmes voix malgré le préfident ; mais deux bourfes de Jetons 
qu'il promit à propos à deux des S^^ perfonnages leur fit abandonner le 
pauvre Moufle, & l'un ayant donné fa voix à Bouexiere, & l'autre à 
Dondel, Le premier fe trouva avoir 7 voix, Dondel 6, & Moufle plus 
que 5. 

Ainfy fut Efleu Bouexiere à la grande fatiffadion de tous Les Commif- 
faires qui tous follicitoient pour luy, & mefme Madame la Maréchale qui 
y avoit efté engagée par M"^^ de Parabère, maitrefle du duc d'Orléans. 

Il arriva pendant ce temps-là une plaifante difpute entre L'ainé Bois 
de la Motte & Lorgeril, Le premier ayant dit à celuy-cy : va voir ce qu'il 
y a fur le regifl;re des Eftats qui te regarde, il y fut & dit à Bois-de La 
Motte qu'il n'y avoit rien trouvé. Je parie qu'il y a une croix au bout de 
ton nom. & qui l'y auroit mife, repondit Lorgeril? Va le demander aux 
Commiflaires nommés pour effacer Les noms de ceux qui ne font pas 
Gentilhommes, luy dit Bois-de la Motte Je fuis aufly bon Gentilhomme 
que vous, repondit Lorgeril: J'ay dans mes titres 20 partages nobles; ma 
noblefTe n'a point eflé douteufe, dit Bois de La Motte. M** D'ancenys 
voulut accomoder cefl;e affaire. Mais Lorgeril n'y voulut jamais Confentir, 
ce qui fit qu'on en averti M^ Le Maréchal qui leur envoya des gardes 
& Les accomoda. Lorgeril revint quelques temps après avec une charge 
de cheval de titres, qu'il prefenta aux Efl;ats. fifl;ot qu'on Commença à 
lire fon arrefl de Noblcfle, tous en général f'ecrierent que Cela efloit 
inutile; qu'on le reconnaiflait pour bon Gentilhomme, quoique perfonne 
en particulier n'en fut perfuadé. 

Les Eflats ayant appris la mort de Monf"" L'eveque de Chalons, oncle 
de M« La Maréchale, nommèrent une CommiflTion un Evefque à la tcfle 
pour luy en aller faire, & à MMe Maréchal, des Compliments de condo- 
léance. Comme il n'y avoit prefque point d'Efl;ats Les après midy, & que 
la faifon & la fcituation d'Ancenvs eftoient fort belles, M^ & M"^« La 
Maréchal alloient fouvent fe promener dans La praierie Le Long de La 
rivière de Loire, & J'ai veu fouvent Le roy n'avoir pas un plus beau 
Cortège, il y avoit toujours dix ou douze CarofTes a Six chevaux remplis 
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d'Eveques & de dames; huit pages fuperbement montés marchaient à la 
telle des Carofles du Maréchal; Tes gardes le (uivoient. tous les petits 
maiires aulTy à cheval voliigeoient autour des Caroffes, liins comprendre 
plus de loogcnlihommcs magnifiquement vertus, qui fe promcnoient au 
bord de l'eau. 

Le 26 on lut les lettres que le roy & S: A: R: avoient efcrites à M'' Le 
Maréchal & à M'' L'Evéque de Nantes au fujet de l'accord de don gratuit, 
quoi qu'elles ne Continffent rïen d'extraordinaire, Les Eftats y applau- 
dirent beaucoup, mais Ils fe plaignirent que S: M: ne leur avoit point 
efcrit, quoiqu'il fut d'ufage de le faire. M^ Le Marquis d'Ancenys ne fit 
point lire fa lettre parce que le roy ne le traitoit point de : Mon Coufin, 
quoique Cette prérogative eut-etc Jufqu'alors accordée à tous les 
Prefidents de laNobleffe. 11 efcrivit a S: A: R: pour le luy reprcfenier. 

M^ L'Evéque de Nantes qui avoit efté député aux Eftats de Dinan 
pour porter au roy le cahier des très humbles remontrances, fit un long 
& ennuyeux rapport de fa CommifTion- il f'ctoit donné un foin infini pour 
Commencer toutes Les affaires; mais II n'en avoit terminé aucune; 
& tout fon crédit qu'il exagéra beaucoup f'eftoit réduit â faire fupprimer 
en Bretagne l'edit qui portoit doublement de droit fur les odrois, très 
préjudiciable à La ferme des devoirs, ce qui fit plus de plaifir à l'affembléc 
ce fut une lettre de M' Defportes, efcrite à ce prélat, qui donnoit efperance 
que Le roy recevroit en billets de banques huit millions tant de mille 
Livres qui luy eftoient deus par la province, & que les Eftats avaient 
permiffion de rembourfer à rail'on du denier 50, pourveu que les 
Commiffaires voulu(Ter-t bien finterpofer pour obtenir cette grâce, ce 
qui fit qu'on leur députa fur le champ pour les en prier, & Ils envoyèrent 
Le mefme Jour un Courrier extraordinaire à la Cour aux frais des Eftats 

Si l'on avoit regardé Les billets de la banque royale fur le pied qu'ils 
eftoient dans le principe, & que la bonne foi, eut fuccedé à la promeffe 
que le roy avoit faite par plufieurs de fes déclarations d'en être 
éternellement Le garant; Que Ces billets n'euflcnt cfté cftablis que pour 
faire Circuler l'argent & pour la Commodité du Commerce, que le billet 
qu'on prcnoit à l'hotcl des monnayes & dans les provinces à un très 
léger bénéfice, eut été acquitté fidèlement à l'hôtel de la Banque à Paris, 
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OU que celuy qu on prenoit à Cet hôtel Teuft efté dans les provinces, 
Comme ils fe pratiquaient dans leurs commencemens; 

Ce n'eut pas efté une grâce d'accorder aux particuliers de Bretagne 
la liberté de les placer aux Eftats au denier 50, puifque la plupart ne 
provenoient que de rembourfements a eux faits de contrats qui leur 
produifoient le denier 18, ou d'argent qu'on les avoit forcés de changer 
avec le papier. Car II eft Certain que Cette province fut une de Celles du 
royaume qui profita le moins des révolutions qui arrivèrent par le 
Syftéme du Sieur Law. 

Ce miférable aventurier, feftant emparé del'Efprit de S: A: R:, luy fit Système 
authorifer & approuver un fyftéme par lequel avant un an il fe rendroit ^^ ^''^^^• 
poflefleur de tout l'argent de l'Eftat, flxns qu'il luy en Couftat que 
plufieurs rames de papier; & quoiqu'il fallut, pour y parvenir, réduire Les 
meilleures familles & les plus honneftes gens à la mendicité pour enrichir 
outre mefure Le faquin & l'agioteur — , Le Régent n'en fut point touché 
& luy donna la permiflion d'agir. 

Il Commença par Eftablir les billets de la banque royale fur le pied 
que je Tay dit cy deffus, & fit donner un edit qui defFendoit a aucun 
débiteur de faire des rembourfemens qu'en Cette efpece. 

Comme on avoit encore La mémoire toute fraiche du peu de bonne 
foy que Ton avait gardée à L'égard des billets de mon noyé & de ceux de 
l'Eftat, l'on ne f'empreflbit pas furtout dans les provinces à prendre de 
Ce papier. 

Mais Le Régent ayant rendu Law Le maître de Rehaufler & de 
diminuer Les monnoyes ainfy qu'il le Jugeroit à propos moyennant une 
femme qu'il paieroit au roy. Il indiqua de fi fortes diminutions fur l'argent 
que La Crainte de Cette perte commença d'acrediter Les billets de banque ; 

Il avoit bien d'autres reflbrts à faire jouer. Il fit établir par S: M: une 
Compagnie d'Occident à la tefte delaquelle il fut mis. Cette Compagnie 
devoit faire un grand armement pour le Miciflipy, terre depuis peu 
découverte, & dont par L'etabliflement d'une Colonie II devoit revenir des 
femmes immenfes. Le roy accordoit à Cette Compagnie tous les avantages 
poflibles; & Comme il eftoit neceflaire de faire des avances pour le dit 
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Armement, la Compagnie eut la liberté de créer des adions qui ne 
Couftoient que 500 livres pièce, & par lefquelles on auroit part, au prorata 
de ce qu'on en auroit aux prodigieufes richefles qui dévoient revenir de 
Cette terre de promiflion; & pour inviter à prendre de ces adions L'on 
déclara qu'on recevoit Les billets de L'eftat qui eftoient de nulle valeur 
en payement des vaiffeaux que le roy fourniroit. 

Law eut d'abord affez de peine à faire prendre de ces adions &, fi l'on 
avoit eu quelque autre débouché pour les billets de l'état il n'y fut jamais 
parvenu, le plus difficile eftoit de faire haufler les adions. Il y parvint, fur 
les efperances chimériques, qu'il fit donner par les emiflaires, que qui auroit 
une adion de 500 livres en tireroit fous un an, plus de 20,000^ Livres; 
& ayant appofté de fes Créatures qui en achetoient 50 ou 60 a loop/ioo 
de profit, tous ceux qui en avoient jugèrent que c'etoit en effet merveilleux; 
& ceux qui n'en avoient point fempreflérent d'en acquérir; tant-il fault 
peu de chofe pour éblouir l'efprit de l'homme. 

Ces adions Commencèrent donc à f'agioter, & montoient tous les jours, 
à un tel point que tous ceux par les mains de qui elles paflaient y trouvoient 
un profit confidérable : ce qui fit un bruit épouvantable dans le royaume; 
chacun entendant parler qu'untel qui n'avoit que dix adions avoit gagné 
100 mille Livres, car chaque adion qui n'avoit efté achetée que 500 Livres 
fe vendoit 10 mille Livres, f'imaginoit, fans favoir pourquoy ny fans faire 
reflexion, que non feulement Le Miciffipy, mais mefme tous les biens de 
la france ne pourroient produire les fommes qu'ils achetoient ces adions, 
— qu'elles monleroient toujours & quelles iroient à plus de dix mille ecus. 

Law voyant que l'imbecille françois mordoit fi fort à l'hameçon, fit 
joindre La compagnie des Indes à celle d'occident, & créa pour 50 millions 
de nouvelles adions, qu'on n'eut plus la liberté d'acquérir en billet de 
l'état, mais en billet de banque, & pour les acrediter de plus en plus, 11 en 
donna gratis aux princes & aux Seigneurs de la cour, en les affurant que, 
non feulement elles les mcttroient bientôt en état de payer toutes leurs 
dettes, mais mefme de faire de nouveaux acquefts. 

Il y eut alors un fi grand empreflement d'acquérir de ces adions que 
Ce ne fut plus que par grâce que l'on en put obtenir de la première main ; 
ce qui obligea Law d'en créer encor pour 150 millions, qui furent Levées 
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avec la même avidité, furtout quand, pour éblouir d'avantage Law eut 
obtenu de joindre toutes Les fermes du roy à la Compagnie des Indes — . 

Les trefors Les plus Cachés furent ouverts, & quoiqu'il en couftaft 
5 P ^/o po^ï" changer L'argent en billets de banque, comme des adions 
ne facquieroient qu'en Cette efpece, la banque ne pou voit fufïire à la 
prodigieufe quantité de perfonnes qui en demandoient. 

Ce qui donna lieu a cette fureur, c'eft que l'agioteur d'intelligence 
avec Law commença par donner loo p % de profit à celuy qui a voit 
pu obtenir une adion de la première main, ce qui les combla tous de 
ce bien imaginaire, parce que les adions en moins de 6 mois montèrent 
dix fois au deffus de ce qu'on les avoit achetées; ce qui eftoit le but 
que Law féftoit propofé, pour arracher tout l'argent du royaume & 
beaucoup de Celuy des Eftrangers; parceque plus Les adions montoient 
plus il falloit de billets pour les acquérir, & plus on portoit d'argent à la 
banque pour le changer avec Le papier. 

Car le bruit feftant répandu dans Les provinces des fortunes immenfes 
qui fe faifoient dans ce nouveau Pérou, chacun voulut y avoir part, & 
y porter fon argent ; & Paris ne put plus contenir la quantité prodigieufe 
d'Eftrangers qui y vinrent de tous codés. 

Il f eftablit dans la rue Quimcampoix des bureaux pour trafiquer les 
adions, & quoiqu'il y en eut depuis la cave jusqu'au grenier, & que des 
deux coflés de la rue, il y eut des petites boutiques de toile cirée. 
Ils ne pouvoient contenir la multitude de perfonnes qui y venoient. Il 
fallut interdire l'entrée de cette rue aux carrofTes. on n'y pou voit entrer 
qu'à pied, & qu'en gueftres, parce que l'on y efloit dans la boue jusqu'au 
genou, & fi terriblement foulé qu'il falloit à l'homme le plus fort une 
bonne heure pour aller d'un bout de cette rue à l'autre ; & on en fortoit peu 
fans avoir perdu quelque morceau de fon habit, tous y efloient confondus : 
Le laquais avec Le maitre, Le filou avec l'honnefle homme, Le marquis 
avec le financier, le magiflrat avec le procureur. Le provincial avec le petit 
maitre, l'honnefle femme avec les Coureufes. enfin c'efloit l'arche de Noè, 
hors qu'on y efloit bien plus prefTé. il y avoit des gens de toute efpece. 
on ne pouvoit plus trouver de domefliques à Paris. Les deux tiers fervoient 
de coureurs dans cette rue, c'efl-à dire qu'on les envoyoit crier félon qu'on 
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vouloit acheter ou vendre : qui veut du cinq-cent? qui veut des adions 
d'occident? qui veut des Primes? qui veut des recipiffés? L acquéreur en 
demandoit Le prix; on Tamenoit dans le bureau ou Ton troquoît de 
papier, & le coureur avait 20 fols par 100 de tout ce qu'il faifoit vendre 
ou acheter, fans Compter le profit qu'il faifoit en trompant celuy qui ne 
fcavoit pas Le cours de la place, que ces frippons de coureurs de concert 
avec Les agioteurs & Les maitres des bureaux faifoient haufler & baiffer 
4 ou 5 fois le jour pour vendre leurs aftions Lorfqu'elles eftoient Chères, 
& les racheter lorfqu'elles diminuoient : ce qui leur produifoit, pour peu 
qu'ils enflent des fonds, des fommes fi confiderables que La pofterité ne 
pourra fe l'imaginer — . 

Law entretenoit toutes Ces extravagances par des arrêts du Conseil 
multipliés à l'infini, l'on indiquoit aujourdhuy plufieurs diminutions 
d'efpeces ; le lendemain on rehauflbit l'argent des deux tiers ; on la 
diminuoit huit jours après, heureux le Colporteur qui le premier pouvoit 
apporter Ces arrêts dans la rue Quincampoix! J'ai veu vendre une feuille 
imprimée de Ces arrêts Jufqu a une piftole, parce qu'on croyoit toujour y 
trouver quelque chofe qui concernoit les adions, Law afluroit aufly que 
tous Les arrêts ne tendoient qu'a perfedionner fon fyfteme, & on l'en 
croyoit bonnement fur fa parole. 

Les plus cruels de ces arrêts furent : 1° Celuy qui dèfendoit d'avoir 
plus de 500 Livres d'argent monnayé Chez aucun particulier fous peine 
de Confifcalion du furplus, & de tous Les meubles & effeds qui fe 
trouveroient dans La dite maifon. 

Law avait mefme propofé d'y meftre : fous peim de niort, & qui en 
accordoit la confifcalion en entier aux traitres dénonciateurs, tellement 
qu'un perfide valet pouvoit impunément voler fon maitre en déclarant 
que ce dernier ne vouloit pas fe déterminer à donner ce qui luy avoit 
tant coudé à acquérir pour des nulle maifon n'eftoit 

exempte de cette recherche par l'édit, pas mefme les Royales; & les 
diredeurs de la Compagnie avoient permiflion de fouiller partout, mais 
comme Cette Cruelle nouveauté n'eftoit qu'un abus des Loix & de 
l'équité, on n'eut garde de la faire exécuter contre ceux qui auroient pu 
& du fe roidir contre elle, au contraire on les initia dans Le myftére, & 
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on leur fit part du butin, l'attrait de ces indignes richefles eut tant de 
pouvoir fur eux qu'on ne vit aucun feigneur autorifé fe Lever contre elle, 
ce qui fera bien un jour à la honte de notre Siècle. 

Le 2^^^ arrêt fut Le rembourfement que le roy fit de tous Les 
Contrats créés fur la maifon de ville fur le cierge gênerai & particulier, 
fur les Eftats de province, & des charges créés depuis 1692, Le tout en 
billet de banque. Il eut bien Acheté Tetat du grand Mogol avec de tels 
efpeces, en multipliant un peu Les moulins à papier, il en couda des 
peines & des dépenfes infinies à tous Les particuliers porteurs de Ces 
Contrats, pour les faire Liquider, il falloit paffer par les 3 bureaux à 
une lieue Les uns des autres, où II fe rencontroit toujours quelque 
nouvelles difficultés avant de pouvoir obtenir un recepiffé des dits 
Contrats, c'eftoit après La mefme difficulté à fe les faire payer en billets 
qui ne valoient pas mieux, ces recepiffés devinrent cependant un effet 
que f agiotoit comme les adions dans La rue Quincampoix. quelquefois 
Law faifoit baifTer Les uns & Les autres, car il efloit l'ame de la place 
& en achetoit pour tout ce qu'il avoit de billets de faits; car avec cent 
commis qui pendant 6 mois fignerent tous Les jours Cent billets de 
10 000^ Livres, de 1000 & de cent Livres, Ils n'y pou voient fuffire, tant 
la rage çfloit grande à fe farcir de ce papier. 

Et Lorfqu'il Lui plaifait de faire rehauffer la place, il envoyoit des 
agioteurs remettre dans le public une partie de ce qu'il en avoit retiré, car 
l'autre Lui demeuroit de profit. 

Tous ceux qui avoient des adions de la compagnie des Indes, car celle 
d'Occident en eftoient exemptés, furent de plus obligés de payer 1500^ 
de 3 mois en 3 mois pour nourrir leurs adions Jufqu'à ce qu'elles ne 
fuffent parvenue à mille, qui eftoit le terme où II falloit qu'elles fuffent 
comme les adions d'occident, pour avoir part aux dividendes & aux 
richefles du Mififfipy; & tous ceux qui avoient des adions vendirent 
Jufqu'à leurs chemifes pour payer le premier terme, quoi qu'elles fuffent 
montées à ce point là avant mefme Le i" paiement, tant on efloit 
aveuglé du fyfléme. 

Pour eflre au fait de Ce fyfleme, Il efl neceffaire de fcavoir qu'une 
adion qu'on avoit jichetee 500^ & dont on dpnnoit 20 de profit, gagnoit 




100 livres 
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30, 150* & Cent joo'^. lellement que les adions eftanB 



moniées par la folie des hommes de nos jours & par Le manège de Law 
jufqua mille-quarante, mefme avant la nourriture, Celuyqui l'avoit eu dd 
la i'^ main fans aucun agiotage vendoit ce qui luy avoit Courte 500^ 
5 700 livres, parce que la prime , c'eft-à-dire Le premier paiement n'eftoïd 
point compris dans le profil. 

Il eft: aifé de Juger quelle révolution le Syrtcmecaufa dans le royaumeJ 
Les princes & les gros fcigneurs qui fans avoir debourfé un fol fe virenB 
tout d'un coup 30 ou 40 millions fur quoy ils n'avolent point compté etl| 
payèrent toutes leurs dettes & portèrent le Luxe au delà de tout ce qui (a 
peut exprimer. 

L'agioteur & l'homme de néant qui avaient encor fait des fortunesj 
plus confidèrables, ne regardèrent plus rien au-dclTus d'eux & crurend 
qu'avec un portefeuille bien rcmply, ils pourroient trancher du grandi 
Seigneur & de l'homme d'importance, toutes les denrées furent portées 1 
un prix exceffif, & l'on ne pouvoit plus vivie dans Paris avec cent mille 
Livres de rente. 

La déclaration du roy qui reduifoît toutes Les rentes au denier 50 fut 
le dernier Coup qui fut porté contre ceux qui avoicnt leurs revenus en 
Contrats de conllitution, & qui ne vouloient pas fe refoudre à fe mettre 
en adion; plufieurs dans l'efperance de trouver dans le dividende de quoy 
fournir a leurs bcfoins fe déterminèrent à en acheter plutôt que de voir 
entre leurs mains des biens qui leur etoient devenus infrudueux. mais 
ceux qui en achetèrent ou qui gardèrent leurs recepiffé & billets de banque 
furent traités de la même façon. 

L'on voit qu'il n'y eut forte de bas ftratagènic auquel on n'eut recours 
pour feniparer de tout l'argent du royaume pour quelques feuilles de 
papier qu'on multiplia tout autant qu'on en eut de befoin. 

Une conduite aulTi peu ménagée dclTilJa enfin les yeux. Mais à l'égard 
du plus grand nombre, Lorfqu'il n'en eftoit plus temps. Chacun regarda 
Ce qui luy eftoit arrivé Comme un rêve heureux ou malheureux, l'homme 
qui avoit 10, 20, 30, ou 40 millions en billets de banque ne pouvoit 
Comprendre Comme en li peu de temps & fans aucuns foins, il avoit pu 
amafler des biens qui excedoient Ceux de plufieurs Souverains, les autres 



AUX ÉTATS DE BRETAGNE (1717-I724). 87 

en bien plus grand nombre, qui voyoient tous leurs patrimoines & ce 
qu'ils avoient recueilli de la Sage économie de leurs pères, réduit à un 
miferable petit portefeuille remply de papiers qui ne produifoient aucun 
revenu, ne pouvoit croire qu'on porioit l'injuftice Jufqu'au point de les 
réduire à La mendicité, pour élever des hommes nouveaux & entretenir 
leur Luxe. Les uns &les autres eftoient forcés de Soutenir le Syfteme; 
l'agioteur pour Conferver fes richefles, & le père de famille Son unique 
patrimoine, tous cependant revenus de leur léthargie cherchèrent les 
moyens de réalifer leurs papiers, & de fe faire un fonds affeuré, ce qui 
porta les terres à un prix fi exceflif qu'il n'y eut plus que le Miciflipien qui 
en put acquérir. Ils coururent ainfi toutes les provinces & tentèrent le 
débiteur par de fi grands avantages qu'il n'y eut aucun contrat de Confti- 
tution qui ne fut rembourfé. Mais ce qui augmenta le plus la defolation 
parmy les peuples, c'eft que les plus grands Seigneurs, pour fe deffaire de 
leurs billets firent des magafins de tout ce qui eftoit neceflaire à la vie & 
à l'entretien de l'homme, & le reduifirent par là à manquer du neceffaire 
par le prix étonnant où Ils firent monter toutes les denrées. 

Quelque fage remontrance que le Parlement fit à Ce fujet, il ne fut 
point efcouté. 

Enfin quoique l'on eut répandu dans le public une infinité de billets 
de banque de lo Livres, comme la confiance S'efl:oit perdue aufli 
promptement qu'elle feftoit établie, on ne voulut plus les recevoir pour 
les neceflités de la vie, & perfonne n'ayant un feul fol, il fallut avoir 
recours à la banque qui jufqu'alors avoit affez bien payé les billets, parce 
que tous les jours on lui porioit plus d'argent qu'elle n'en diftribuoit. 
Mais lorfque tout le royaume en fut epuifé. L'on ne vit plus à la banque 
qu'une foule de gens qui demandoient de quoy avoir du pain, & tout à 
coup on Cefla d'y porter. 

Law qui n'avoit pas deflein de rendre avec la mefme facilité l'argent 
qu'on lui avait fi imprudemment donné, fe fervoit de toutes fortes de 
rufes pour redonner le Cours aux papiers. Il mit les efcus de fix Livres a 
douze avec indication de terribles diminutions fur les mois à venir, & on 
ne paya plus à la banque les billets de mille Livres que moitié argent 
comptant & l'autre en billets de cent livres. Les Commis eurent ordre de 
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n'expédier que cinq ou fis perfonnes par Jour fur un million d'anies qui 
fc pour parvenir à changer leurs billets. 

M"" Le Duc d'Orlc-ans fit pluficurs aflembli^es de tous les adionnaires 
où II vcnoit comme particulier, fans garde & fans fuite avec M'' le Duc & 
la plupart des grands feigneurs du royaume, qui dans les aflembliles 
eftoient mêlés indirtindement avec tout Ce qu'il y avait de plus vil en 
france, qui avoient voix deliberative également que S: A: R: — . Là II 
etaloit avec toute fon éloquence Les grands avantages que la Compagnie 
des Indes alloit recevoir par les arrangemens qu'il avoit pris & qu'il 
detailloit en foumettant avec une humilité admirable fon jugement à 
celuy de l'aflemblée. Il luy rendoii un compte exact de tout ce qu'il 
avoit l'ait d'avantageux pour l'Etat depuis fa régence, Luy faifait part des 
traités faits avec Les Eflrangers tant pour la paix que pour le commerce. 

Ces affemblées eftoient compofées de 800 perfonnes dont il y avoit 
au moins une moitié qui avoit porté La Livrée, ou efté petits commis 
dans des bureaux, ou banqueroutiers, ou filous, mais qui tous ayant des 
millions à l'infini, avoient intérêt que le fyftéme parvint à une heureufe 
fin, tellement que Chaque parole que S: A: R: difoit, fe regardant comme 
les foutiens de la republique, Ils fecrioient : qui eft-ce qui ne peut pas 
avoir de confiance dans un fi bon prince; Il faudroit l'exlerminer. à quoy 
Ils foifoient fucccder un battement de mains G effroyable qu'il n'y en eut 
jamais de pareil â aucune repréfentation de comédie — 

Qiielque bien jouée que fut Celle-là, Elle n'eut point l'effet qu'on 
f'en eftoit propofé. Chaque aflemblée faifoient diminuer Les adions à la 
place de 100, Ce qui meftoit au defefpoir Les Etrangers qui n'en avoient 
point eu de la i*"^^ main, & qui les avoient achetées mille. 

Law refolut de les chafler de Paris avant de faire crever l'apoftume & 
d'annuler tout le papier, craignant avec raifon que l'état cruel où II alloit 
réduire tout le monde, hors ceux qu'il avoit avertis de réalifer, ne produillt 
quelque émotion dont il auroit efté la vidime, comme auteur de toutes 
Les mifcres publiques. 

Pour Cet effet, Il donna un prix fixe aux adions d'Orient & d'Occident 
& aux primes qui eftoient un nouveau papier qu'il avoit créé pour retirer 
une partie des récépiffés, afin qu'on ne put plus prouver d'où Ils 
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provenaient, il y en avait pour 50 millions à mille Livre pièce, les 
acquéreurs f obligeoient de payer 6 mois après le i^"^ acquêt dix mille 
Livres, ce qui rendoit Cette prime une adion complète qui avoit part au 
dividende. 

Qjioique Ce papier ne fut produit que pour empêcher Timmenfe 
profit de l'agioteur qui n'eftoit pas de la Cabale de Law, & qu'il ne crut 
pas luy même qu'il put eftre Levé, cependant l'incertitude ou chaque 
particuHer eftoit de la valeur de Ces effets fit que chacun, raifonnant félon 
les idées creufes que tant de variations luy caufoient, fe figura que tout 
les papiers feroient enfin convertis dans le paiement de ces primes, qu'il 
n'y avoit plus que Cet effet de bon, & elles furent toutes levées en 
recepiffé qui gagnoit dix fur la place dans deux jours. Mais elles eurent 
un règne fi court que Je panfoy omettre d'en parler. 

Law ayant déterminé, comme Je l'ai dit, de fe défaire de tous Les 
Eftrangers tant hors du royaume que des Provinces, fil donner un arreft 
par lequel il eftoit défendu de f'affembler dans La rue Quincampoix, Il 
fit mettre des gardes a toutes Les avenues ; ce qui la rendit dés le premier 
jour plus deferte qu'elle n'avoit jamais efté; & ayant redoublé de commis 
& d'imprimeurs, Il fit conftruire deux fortes de nouveaux papiers; l'un 
eftoit de nouvelles adions, toutes nourries avec leur dividende au pied 
pour 3 ans portant intérêt au denier 30 de la fomme principale fans 
exclure de plus grandes fommes fi par le beau fable qui revenoit dans 
Les vaiffeaux qui eftoient allés au Miciflipy, L'on y eftoit fondé. Ces 
adions n'eftoient que de dix mille livres & au moyen de 3 foufcriptions 
qu'on reprenoit sur Le pied de 900 L'on avoit deux adions toutes 
nouries, & un morceau de papier d'une très belle impreffion long d'une 
demie-aune, parceque à mefure qu'on devoit toucher Le dividende, on 
devoit en couper une partie fans fe donner le foin de donner Les quittances. 
Les primes furent receues fur le pied d'y celles. Mais afin de contenter 
tout Le monde & ceux furtout qui avoient plus de foy dans Les billets 
de banques, parceque par plufieurs déclarations authentiques. Le roy en 
eftoit demeuré garant, L'on en fit faire une quantité prodigieufe fans en 
donner aucune connoiffance au public, après avoir déterminé dans Le 
Confeil de Law de les anéantir fiftôt qu'il cauferoient la moindre petite 
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incommodité, & l'on en rembourfa fur le pied de 800^, c'eft-à-dire 650^ 
la foufcription, & fur le pied de i 050 La prime tous ceux qui voulurent 
l'être. 

On déclara enfuite qu'on n'acquitteroit plus en argent les billets à la 
banque; mais on força toujours le particulier de le recevoir, ce qui fit 
que ceux qui avaient rembourfé Les autres Le furent à leur tour. L'on 
chercha toutes les générations pour retirer les terres les plus chèrement 
vendues. L'on n'entendoit plus parler, pour peu qu'on eut quelque bien, 
que de fergens, de fommations, de confignations, de retraits & de 
rembourfements. La plus fevere juftice ne fcavoit que décider dans ces 
fortes d'affaires ; nulle loix, nulle exemple ne leur montroit la route 
qu'ils dévoient tenir; l'autorité abfolue Les forçoit de donner des Jugemens 
qui leur perçaient le cœur, la probité, l'honneur. Les promefles les plus 
folennelles, tout eftoit foulé aux pieds, on ne fongeoit qu'a fe déchirer 
Les uns les autres ; & l'on fe glorifioit des adions les plus deteftables — 

L'horreur des procédés fut pouffé à fon dernier période, Lorfque 
S: A: R: tenta de détruire peu à peu les billets, ce qui eut efté plus 
avantageux que ce qui arriva dans La fuite. 

11 donna une déclaration au nom du roy par laquelle il réduifoit les 
billets de 1000^ à 800^, ceux de 100^ à 90^, & ceux de 10^ a 
proportion, & les réduifoit ainfy de mois en mois Jufqu'à ce qu'ils fuffent 
réduits à 500. Le Parlement de Paris, qui outre la confternation générale, 
fe voyoit affommé par Cette déclaration, plufieurs de fes membres qui un 
an auparavant jouiffoient de 50 mille Livres de rente fe voyoient réduits 
à l'aumône, fe roidit avec une vigueur incroyable Contre Cet edit & fe 
voyant Cette fois Là foutenu de tous Les peuples, il refolut de majorifer 
Le roy quoiqu'il n'eut que 10 ans a quoy il fut parvenu, fi le régent 
plus habile que luy n'avoit cédé au torrent & rehabilité les billets, mais 
dans le moment ayant donné des ordres fecrets pour faire approcher une 
quantité Confidérable de troupes autour de Paris. Il punit le parlement 
de fa témérité, il l'exila a Pontoife le mefme jour qu'on dit qu'il alloit 
majorifer le roy, ayant ordonné aux Moufquetaires de f'aller emparer du 
Palais dés 4 heures du matin. 

S: A: R: voyant tout le monde frappé de cette Sévérité & de cette 
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hardiefle, & que rien ne remuoît, ne garda plus de mefure, & anéantit 
tout d'un coup Les billets à commencer par ceux de 20000, & de 1000 
au i^^ odobre, & pour Ceux de 100^ & de 10 au i^^ novembre. 

Cette Cruauté devoit Ce femble eftre égale pour tout le monde, mais 
point du tout, elle ne tomba que fur le malheureux créancier qui fut 
obligé pendant 2 mois de recevoir en paiement un effet que l'on venoit 
de déclarer de nulle valeur, & que le débiteur n'achetoit depuis La 
déclaration que la i/io partie du prix qu'il forçoit Celuy à qui il devoit 
de le prendre; ce qui acheva de Jeter le royaume dans un abifme d'où II 
ne fe relèvera jamais, & dont II n'y avait point eu d'exemple depuis Le 
Commencement de la monarchie. 

Cette digreflion. Mon fils, vous paroitra peut-être hors du fujet. mais 
Je l'ai cru neceflaire pour vous inftruire de ce qu'ont efté les adions & les 
billets de banque & pour faire convenir que tous Ces billets étant 
fupprimés, c'eftoit une efpece de confolation pour les particuliers de la 
province d'en pouvoir placer une partie, mefme au denier 50 — Je reviens 
au Sujet — 

On lut enfuitte le cahier des très humbles remontrances faites aux continuation 
Eftats de Dinan, où rien n'eftoit accordé qu'une promeffe vague de ne des États, 
donner à Prefider la Nobleffe qu'une perfonne d'une illuftre naiflance. 

La Commiflion des fonds par eftime eftoit très portée à retrancher 
une infinité de depenfes inutiles, furtout les bourfes, & ce qui femployoit 
pour les Eftalons. mais les fonds excédant, cette tenue, la depenfe. l'on 
ne fut pas fi ferme qu'on l'eut efté dans un autre temps, quoique cela 
deut eftre ainfy. 

Le 27 Le treforier fe prefenta pour prefter le ferment de fidélité & fe 
faire recevoir avant de donner caution, afleurant qu'il fexecuteroit tous 
huit jour — ceux qui le vouloient fervir, & qui eftoient en grand nombre 
difoient qu'il eftoit de grande conféquence d'avoir un treforier pour qu'on 
fcut à qui f adrefler pour envoyer les billets de banque qu'on avoit deflein 
de placer, quoique le courrier qui alloit demander la permiflion de 
rembourfer le roy ne fut party que le même jour, mais toutes ces raifons 
euflent blanchis, fi deux Gentilfhommes riches & fort zélés pour 
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Bouéxiere, ne fe fuffent conftitués fes cautions. Ceftoit les fleurs de Bruc 
& Dornan ? — 

Autre difficulté, qu'on renouvela pour fcavoir de combien feroit la 
Caution, le tréforier reprefentoit aux Eftats d'un air très tendre, car 
c'eftoit un petit maître du i^ ordre, qu'il feroit bien trille pourluy que la 
confiance parut fevanouir dans fa perfonne; que le f^de Montaran n'avoit 
donné qu'une Caution de loooo écus, & que celte fomme était égale eu 
égard à fa geflion qui efloit de 7 à 8 millions, à celle de 100 mille ecus. 
L'eveque de Nantes appuyoit & vouloit faire paffer Cette affaire avec fa 
vivacité ordinaire, mais ayant eu Thonneur de reprefenter que Je croyois 
qu'une Caution de 100 mille ecus feroit plus attentif fur la Conduite du 
S*^ de la Bouéxiere qu'un qui ne craindrait de perdre que 10 mille ecus, 
l'on perfifta encore Cette fois la à ordonner qu'il en fourniroit une de 
100 mille ecus. 

Cette Conteftatîon finie, il demanda la permiffion de parler & fit aux 
Eftats un remerciment auffy poly & auffy bien prononcé que J'en ai 
Jamais entendu. — 

M*^ de Nantes acheva fon rapport par le procès verbal des diminutions 
d'efpeces qu'il avoit fait dans la Caiffe de M*^ Montaran a Paris, & par une 
recapitulation ennuyeufe des peines qu'il f'étoit données pour la province 
pendant fa deputatîon, & des avantages qu'elle en avoit retirés qui fe 
reduifoient tous à avoir empefché qu'on ne levaft le doublement fur les 
odroys des villes, cependant ayant defcendu de fa place de Prefident afin 
de (e faire louer par un de fes confrères, & ordonner le paiement de 
15 000^, M*^ L'Eveque de Léon qui prit fa place exécuta l'un & l'autre. 

M*^ le Senechal de Nantes reprefenta que le roy avoit aliéné un droit 
de 40 fols par barrique d'eau de vie qui fortiroit du Comté Nantais, lequel 
droit avoit monté les dernières années à 70000 livres de rente, quoique 
le traitant qui eftoit Chollet n'en eut payé que 100 mille ecus; que rien 
ne pouvait être plus utile à la province que de reunir ce droit aux Eftats 
en rembourfant le traitant, puifque, fil jugeoit à propos de le rendre, 
qu'on en tireroit plus de 800 mille livres, & que fi les Eftats le vouloient 
régir, ils en trouveroient au moins 60 mille livres de rente, tous frais 
faits. 
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Jamais propofition n'avoit paru plus judicieufe & plus intereflante. 
Mais M'^ de Nantes pour des raifons qu'on n'ignore point, mais qu'on a 
honte de découvrir, foppofa fi fort à ce qu'on en eut fait dés le temps la 
demande, ce qui eftoit cependant le feul moyen de la faire reuflir, qu'il 
fait, à force de battre la Campagne pendant une demy heure. Croire 
aux deux tiers des Eftats qu'il avoit dit quelque Chofe; Il fappuya 
principalement fur ce que, fi l'on comprenoit cet article avec celuy du 
rembourfement qu^on demandoit la permiflion de faire au roy, qu'il en 
retarderoit l'exécution parce qu'il faudroit affembler le Confeil de finances 
extraordinairement pour pouvoir entrer dans une aliénation faite par S: M: 

L'on prefumoit fi fort que le rembourfement de 8 millions feroit 
accordé que M"" L'Eveque de Nantes propofa luy-méme d'aller aux 
chambres pour décider de ce qui en reviendroit à chaque corps des dits 
huit millions. 

L'ordre de l'Eglile, qui ne comprend pas la Centiefme partie des deux 
autres ordres & qui ne contribuant en rien aux Subfides de la province 
ne devroit pas f'attribuer la plus grande portion des petites grâces qu'on 
luy accorde en cette Confidération, promit à la Noblefle, eftant encore 
fur le théâtre, de luy céder un million de ce qui luy reviendroit — . Mais 
le S^ Efprit n'avoit point encore parlé, fitot qu'abandonnés à eux-mefmes 
ils en furent illuminés, Ils fe retraderent de leurs paroles, & ne prirent fur 
leur Compte que Ce que les hofpitaux pourroient avoir de billets de banque. 

Le tiers, contre l'ufage, fut d'avis & foutint qu'on devoit partager en 
trois portions égales la grâce que le roy accordoit, quoiqu ordinairement 
il n'ait que les 2/3 de ce qui fe donne à l'Eglife & au tiers (?) foit dans 
les deputations à la Cour; & à la Chambre, foit pour la prefidence. 
toutes ces difficultés engagèrent les Eftats à nommer une commiflion 
pour faire le dit partage, qui ne put aufly convenir de Ses faits, tellement 
qu'ils furent d'avis de Céder 180000 livres aux hôpitaux & aux 
communautés religieufes, & de préférer pour le furplus tous ceux des 
3 ordres qui feroient prefens aux Eftats, avec faculté à chaque particulier 
d'y mettre 100 mille livres. 

C'eftoit M^ de Pire qui avoit fait prendre Cet avis à la Commiflion 
parce qu'il avoit jufte 100 mille livres à placer, mais il ne faut pas pour 
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un intérêt particulier facrifier le gênerai; fil eut erté fuivy, il n'y eut eu 
que 50 perfonnes, encore eufTcnt efté Je ceux qui en avoïent le moins 
befoin. Le Miciflipien eut trouvé dans le tiers peut-être & dans la 
Noblefle des gens qui leur euflent prefté leur nom pour placer leurs billets 
& la province n'eut prefque point eu de part à Ce rembourfemcnt; J'eus 
l'honneur de le reprelenter aux Eftats, Mais il n'y avoit pas moyen de 
faire venir M"^ de Pire: & par la confideration qu'on avoit pour luy, qui 
ne laifla pas de diminuer dans cette occafion, il entrainoit une partie de 
la Noblefle. — il leur prefenta qu'il avoit deux fois efté exilé pour avoir 
pris le party de la province; que c'eftoit bien peu luy marquer de la 
reconnaiffance que de ne luy pas permettre de mettre aux Eftats ce qu'il 
avoit de billets, quoiqu'il y en eu plufieurs dans le mefine Cas que luy 
qui n'exigeoient point pour cela de préférence. 

Les Eftats déterminèrent de la luy donner pour l'appaifer & de ne 
laifler de liberté aux autres que de placer loooo ecus chacun, les prefens 
préférés. 

M'' Le Maréchal & M"" d'Ancenys furent exceptés de la règle générale; 
on accorda 50 mille ecus au premier, & 100 mille ecus au fécond. Les 
autres Commiflaires ne furent pas Contents de n'avoir pas efté diftingués. 
S'en eftant plaints, on repara la f;mte à l'égard du i" prefident & de 
l'intendant qui eurent chacun looooo'^. Le P: P: excéda fon droit parce 
que fon efpoufe avoit beaucoup gagné au Miciflîpy. l'intendant ne fen 
voulut jamais fervir quoiqu'il fut chargé de billets de banque de rembour- 
femcnt de la maifon de Ville, ce qui luy fit beaucoup d'honneur. 

M' L'Eveque de S' Malo fit le lapport de la Commiflion des fonds 
pareftime, où perfonne ne put rien Comprendre. Mais les ordres eftant 
allés aux Chambres, & f'eftant fait donner un mémoire des depenfes dont 
Ils devaient faire fonds dans cette tenue, ils furent d'avis de rayer celle 
qui regardoit les bourfes de jetons; de ne plus payer que 3000" aux 
deux anciens généraux des finances, & de fupprimer le fonds qu'on 
faifoit pour les autres de nouvelle création. 

La Noblefle fut aufli d'avis de ne plus donner aux députés à la 
chambre de l'Eglife & de la Noblefle que chafcun 4 mille livres, & a celuy 
du tiers 2660 livres ; 
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De ne plus aufli faire le fond de dix mille efcus pour les Eftalons ny 
pour les grands chemins, à moins qu'il ne fut nommé des commiffaires 
dans chaque evefché qui enflent la diredion des travaux, & la difpofition 
des dits fonds. 

Elle etoit aufli d'avis de retrancher la moitié des pouvoirs & gratifica- 
tions, & fe fondoit fur ce qu'il eftoit injufle que pendant que l'on ofloi 
aux légitimes Créanciers des Eflatsla 3"^^ partie de leurs revenus, de ne 
pas faire foufirir quelque redudion à ceux à qui fans aucune juftice on 
avoit accordé des penfions & gratifications, de ce nombre entre autres 
eftoient M' Do ecuyer de M'^ Le Comte de Touloufe, Valuicourt fon 
fecrétaire, Marbeuf & Lannion tous deux autrefois colonels des regimens 
levés & entretenus au dépens de la province. 

Mais Comme il n'en Coufloit rien à l'Eglife pour continuer toutes Ces 
depenfes, elle fit fi bien qu'elle éluda de délibérer fur le champ, & remit à 
le faire au lendemain, afin qu'on put engager à pafler ces articles, ce qui 
ne manqua pas d'arriver. 

Je n'ay Jamais elle fi eftonné qu'en portant Cet avis aux Chambres 
d'y trouver M"^^ La Maréchale prefidant à l'Eglife. M^ L'Eveque de Nantes 
luy avait Cédé fa place, & me dit qu'il luy falloit adrefler la parole, ce que 
je ne Jugeai pas à propos de faire, ayant à traiter d'affaires de Confequence, 
qui merifloient d'eflre difcutées plus ferieufement. on avoit fort blâmé un 
des deux ordres qui avait agi de la forte; mais à notre mère l'Eglife, tout 
luy efl permis. 

L'on nomma une Commiflion qui ne fut pas la moins pénible des 
Eftats pour être prefente à l'allocation & à l'emprunt de 800000^ 
qu'on devoit rembourfer au roy pour empefcher qu'aucun particulier 
ne colloquafl plus de dix mille efcus, & pour le faire affirmer que 
les deniers qu'il plaçoit luy appartenoit, & qu'il preftoit fon nom à 
perfonne. — Cette précaution n'empefcha pas qu'il ne fe fit plufieurs faux 
fermens. 

Le 29, M'^ Le Maréchal fit dire par le procureur gênerai Sindic que fa 
majeflé permettoitaux Eflats, de faire fonds de la fomme de 30000^ qu'ils 
avoient Coutume de donner au Commandant qui les tenoit la première 
fois, auffy bien que Celle de 12 mille livres pour M"^^ La Maréchale, 
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laquelle fomme avait efté accordé a M"^^ fa belle-mère & a M"^*= La Com- 
teffe de ChateauRenault — . 

Les Eftats délibérèrent fur les deux propofitionS/ fans aller aux 
Chambres. Ils accordèrent les 30 mille Livres a M^ Le Maréchal, & par un 
T^ele a[fei indifcret 1 5 000^ à M""^ La Maréchale, quoiqu'elle n'en demanda 
que 13. /^ tout en argent fonnant, ce qui fervira d'exemple pour l'avenir. 

Le P: gêner. Syndic lut un autre mémoire par lequel le roy donnoit la 
liberté aux Eftats d'abonner les Eftapes & les rations fur le pied de 150 
mille Livres au temps de paix & de 200 cent mille livres au temps de 
guerre, promettant de leur tenir compte fur le don gratuit de la fomme de 
330000^ en vertu d'arrêts du confeil & d'ordonnance de l'intendant 
l'année 1719 et 1720. Ce mémoire Lu, Monfeigneur l'Eveque de Nantes 
fe leva pour affurer les Eftats que Cette grâce eftoit Celle qui luy avoit le 
plus Coufté à obtenir; mais malgré fon ample difcours, il ne putperfuader 
la Nobleffe & le tiers, il y eut Cependant deux avis fort difcutés. 

L'un qui n'eftoit point d'avis d'abonner difoit : qu'on ne pouvoit 
jamais faire de bons traités avec le roy, parce qu'il ne les tenoît pas 
c'eft-à-dire les miniftres, qu'autant qu'ils les trouvoient à leurs avantages; 
que celuy qui gouvernoit detruifoit prefque toujours ce qu'avoit fait fon 
predecefleur; que l'abonnement de la Capitation avoit efté une des 
principales caufes de la ruine de la province; que de plus en abonnant, 
C'eftoit Convenir eftre fujet aux paiements des rations & des Eftapes, ce 
qui n'eftoit point. 

L'autre foutenoit que ce n'eftoit pas fe lier d'avantage en f'abonnant 
qu'en ordonnant le paiement de ce qui avoit efté pris par le paffé & de ce 
qu'on leveroit à l'avenir; que Cependant pour 50 mille ecus, on gagnoit 
plus d'un million à la Province dont il fallait faire un fond actuel de 
fix cent mille Livres. 

Le i^^ avis qu'eftoit de M^ de Pire prévalut. 

L'affaire de la propofition des 40 fols par barrique d'eau de vie ayant 
de rechef efté agitée, M^ de Nantes fut obligé de Confentir qu'on nommaft 
une Commiflion pour en adreffer le Mémoire; de quoy il voulut un mal 
mortel au Senefchal de fa ville & qui fut l'origine de plufieurs querelles 
qu'ils eurent dans la fuite. 
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On accorda une penfion de 4000^ à M^ l'intendant, félon les înftruc- 
tions de la Cour. 

On remit à délibérer fur d'autres propofitions des Commiffaires par les 
quels il eftoit dit que le roy vouloit que les Eftats fiflent fonds de 6000^ 
par an pour les députés du commerce des villes de Nantes & de S^ Malo; 
de celle de 5000^ par an pour la réparation des digues de Dol; de celle 
de 15 000^ par an pour l'entretien des haras & de Celle de 15 150^ pour 
les gratifications de la Cour. 

Le lendemain Les Eftats affembles, L'Eveque de Nantes voulut aller 
aux chambres tout d abord fans faire lire ny figner La délibération du 
jour précèdent au fujet des Eftapes & rations, efperant toujours la faire 
changer la Nobleffe & le tiers fy oppoferent, mais ne voulant point 
trouver d'obftacle à fes volontés, il pourfuivit fa pointe & alla aux 
chambres avec fon corps — les deux autres ordres, piqués de cette 
manière d'agir demeurèrent fur le théâtre & forcèrent l'Eveque d'y 
revenir — le tiers demeurant ferme à ne point aller dans fa chambre, il 
arriva ecumant de rage, & f'en prenant à M^ Le Senefchal de Nantes 
prefident du tiers, il luy dit : « Scavez vous> Monfieur, que Je ne trouve 
pas bon d'être ballotté & que Je vous ferai bien obferver les règles » — 
Si cela eftoit, Monfeigneur, luy repondit hardiment le prefident du tiers, 
vous ne feriez pas fi en fureur, puifque vous n'êtes irrité que parceque 
nous les avons obfervées ; en agiflant de la forte, vos menaces ne font 
pas capables de m'emouvoir ». L'eveque voulut repondre & en impofer, 
mais comme ce n'eft pas chofe facile dans une aflemblée, telle que les 
Eftats, il f éleva un fi grand bruit en forme de huée, que l'humble prélat 
fut obligé de f'afleoir & de fe taire. — Je croy que le diable n'y perdit 
rien. 

L'Églife revenue fur le théâtre, on figna la délibération au fujet de 
l'Eftappe, & les 3 ordres allèrent aux chambres tant pour délibérer 
fur les propofitions de MM^ les Commiffaires que fur l'état du fond par 
eftime, fur quoy il n'avoit point efté ftatué, tout y fut accordé de l'avis de 
l'Eglife & du tiers avec quelque reftridions, fcavoir que l'argent pour 
l'entretien des haras feroit remis entre les mains des Commiffaires qui 
feroient chargés de l'achat des Eftalons, qu'on ne paieroit plus la 
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Marechauffée que fur Tancien pied, & qu'au lieu de 33000^ dont on 
faifait fond dans les précédentes tenues, il ne feroit employé dans celle-cy 
que 1 1 800^ fur la quelle fomme feroit prife une gratification pour leur 
afliftance aux Eftats. Les commiffaires vouloient qu'on payât au roy Les 
33 000^, & qu'il fe fut chargé du payement de la Marechauffée, & qu'elle 
fut à Tinftar de toutes les autres du royaume auxquelles on avoit fait de 
grands changemens furtout à Tegard de la conduite des troupes. 

On ordonna aufli un fond pour le payement des députés du commerce 
des villes de Nantes & de S^ Malo, parce qu'il en feroit fait article dans 
le Cahier des remontrances, du refte Les penfions & gratifications qu'il 
eftoit de la jufticc de réduire, furent continuées fur le mefme pied, malgré 
MM^s de la Nobleffe. 

Ce qui les toufcha d avantage, ce fut de voir Tordre de TEglife revenir 
à l'avis du tiers qui eftoit de continuer ces bourfes, qu'il avoit efté d'avis 
de fupprimer la veille. L'expérience avoit fait connoitre le mal que les 
bourfes avoient caufé dans les Eftats, les Prefidens qui f'eftoient arrogés 
le droit de les donner fe fervant de cet appât pour fe rendre maître de la 
plupart des voix, il falloit de plus, à caufe de l'augmentation extraor- 
dinaire de l'argent faire un fond de 40 mille livres pour les bourfes qui 
ne couftoient dans les autres tenues que 10 000^. 

Ces raifons engagèrent MM^^ de la Noblefle à f'oppofer à ce que la 
délibération eut paflé, difant que comme c'eftoit gratification, il falloit 
que les trois ordres concourufl^ent pour qu'elle fut juridique. 

Mais l'Eveque de Nantes, fans y avoir égard, & de fa propre autorité, 
l'énonça et remit Les Eftats au lendemain, 8 heures du matin. 

La Nobleffe outrée de cette hauteur, f'en plaignit à fon prefident & le 
pria de vouloir bien, avant qu'on délibérât fur aucune autre affaire, 
remettre celle-là fur le tapis — . Il en parla à l'Eveque de Nantes qui n'y 
voulut point confentir; & feftant encore mis en colère; il dit à M^ l'Eveque 
de S^ Brieuc de commencer fon rapport de la commifTion des baux. 

MM'^^ de la Nobleffe fe levèrent & dirent qu'on ne les traiteroît 
point ainfy; que l'Eveque de Nantes vouloit faire tout feul les Eftats; 
mais qu'ils ne le fouffriroient point; que fi les bourfes eftoient de la 
nature des gratifications, elles ne pouvoient eftre accordées que de l'avis 
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des trois ordres; que fi elles etoient comprîfes dans le règlement, qu'on 
n'en pouvoit augmenter les fonds que d'un confentement unanime, & 
qu'enfin, on ne pouvoit refufer à la Nobleffe de mettre cette affaire en 
délibération. 

L'eveque de Nantes fit de nouveaux efforts pour prelfer l'Eveque de 
S^ Brieuc de Commencer fon rapport, la nobleffe tint ferme, il fallut 
opiner fur fa demande, & il paffa mefme de l'avis de fon ordre qu'il 
ne feroit fait fonds dans Cette prefente tenue que de la fomme de 
10 000^, pour les bourfes, ainfy que dans les précédentes, ce qui épargna 
30000^ aux pauvres peuples. — 

M^ L'eveque de S^ Brieuc fit fon rapport de la commiffion des condi- 
tions des Baux, aux quelles II ne fut prefque rien changé, finon à l'égard de 
Jaugeage & Courtage qu'on vouloit fupprimer, mais dont les droits furent 
feulement modérés. 

L'abbé de la Bourdonnaye fit fon rapport de la deputation à la 
chambre, on ordonna qu'il feroit remercié de fes peines, & payé en argent 
fonnant. M^ Le treforier prefenta un modèle de procuration pour l'emprunt 
des 800000^, & un protocole de la manière dont feroit conceus les 
recepiffé — on nomma une commifTion pour les examiner. 

Les deux ordres de la Nobleffe & du Tiers prièrent M^ de Nantes de 
vouloir bien donner des Eflats l'aprés dinée, afin d'accélérer matière ; — 
il affeura qu'il ne le feroit jamais, & qu'il obtiendroit plus tôt un ordre 
du roy pour l'empefcher; ce qui efloit fort injurieux pour les Bretons 
qu'il penfoit n'eflre pas en eflat de travailler après avoir eflé à table; 
quoique depuis plufieurs tenues d'Eflats, il ne fe foit prefque pas vu un 
homme yvre en public. 

Comme on efloit affez mécontent de la reponfe de l'Eveque; il arriva 
que M*" Le Maréchal demanda à quelques Gentilf hommes pourquoy les 
affaires n'avançoient pas. ils repondirent que c'efloit que M^ de Nantes ne 
vouloit point affembler les Eflats l'aprés midy, & qu'il en avoit ordre du 
roy. — M^ Le Maréchal affeura qu'il en devoit eflre mieux informé que 
luy, & que Cela n'efloit point vray — . il y a apparence qu'il en parla à 
L'Eveque ; car des le même jour on eut des Eflats l'aprés midy. — 

Le i^^ odobre, on lut la procuration pour l'emprunt des 800000^ & 



100 JOURNAL d'un DÉPUTÉ DE LA NOBLESSE 

le protocole pour les recepiffé, & les ayant mis au net, l'on députa vers 
MM^^ Les Commiflaires pour les leur faire figner; mais foit qu'ils n'euflent 
pas reçu les reponfes de la cour, ou qu'ils ne fuffent pas contents de la 
délibération des Eftats qui n'accordoit aucune préférence au i^^ Prefident 
& à l'Intendant, ils demandèrent à la voir, on voulut la leur lire; mais Ils 
dirent qu'ils la vouloient par extrait; ce qui fit prendre la refolution aux 
Eftats de la changer & de députer vers eux pour leur faire honnefteté & 
leur demander combien ils vouloient placer fur la province, la procuration 
& le protocole ne furent point fignés ce jour-là — 

M'' de la Guibourgére père & fils procureurs généraux Syndics eftant 
morts, & M*" de Coetlogon feftant demis de fa charge, Le Sieur Ménage 
fubftitut rendit Compte à l'affemblée des affaires dont ils avaient efté 
chargés, qui eftoienl prefque les mefmes dont l'Eveque de Nantes avoit 
longuement entretenu les Eftats. 

On fe plaignit entre autres que le roy levaft dans la province plufieurs 
fommes fans le confentement des Eftats, comme la Capitation, les rations, 
l'eftappe, & les milices. 

Il fut refolu aux Chambres, où on fe retira, de renouveller les plaintes 
à ce fujet, & d'en faire article dans les Contraventions. 

Le roy avoit permis qu'on nommaft une commiflion pour faire 
compter de a moitié les engagiftes des entrées, la commiflion les 

avoit trouvés redevables de plufieurs fommes. mais les fermiers avoient 
trouvé le moyen d'évoquer Cette affaire au Confeil, fous le prétexte que 
les Eftats ne pouvoient pas eftre juge & party. — on continua cette 
mefme commiflion ; & de nouveaux commiflaires dans la place de ceux 
qui eftoient fortis du royaume pour travailler à faire liquider ce qui pouvoit 
eftre du par ces fermiers — . 

On avoit accordé aux Eftats de S^ Brieuc, la fubrogation dans la ferme 
des francs-fiefs, le Confeil avoit changé cette difpofition. Il fut ordonné 
qu'on fuppliroit S: M: de vouloir bien accorder cette grâce aux Eftats, tant 
pour les anciens baux que pour le courrant, en levant le droit à la manière 
accoutumée. 

Les Eftats avoient plufieurs conteftations avec la chambre des Comptes, 
toutes pendantes au confeil, mais fur les quelles on n'avoit pu obtenir 
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fur leurs regîftres qu'ils aient fait la moindre tentative publique, pour ceux 
qui avoient foutenu les intérêts de la Province, & qui patiflbient depuis 
fi longtemps pour cette Caufe. 

Il fut ordonné que tous les particuliers qui façonneroient leurs vins 
& leur cidre à un preflbir de leur village ne feroient point tenus d'en payer 
le droit de jaugeage, mais feulement Lorfqu'ils tranfporteroîent leurs 
boiffons hors de chez eux; Que les Commis aux devoirs continueroient 
d'eftre crus sur leurs procès verbaux fans qu'il fut befoin de la defcente 
du juge. 

Les droits de courtage de jaugeage furent réduits à 4 fols par tonneau, 
au lieu de 28 fols qu'on payoit, & le droit annuel à la moitié moins. 

M^ & Mefdames de Cornulier & de Lire les jeunes arrivèrent ce jour 
à Ancenys. 

Le 2 odobre, MM^ de la Nobleffe firent lire un mémoire qui contenoît 
que, pour que les Eftats puflent eftre au fait du produit de leurs fermes, il 
eftoit neceflaire non feulement qu'ils enflent intérêt dans La ferme générale, 
mais mefme dans les Sous-fermes, parce que l'adjudicataire feroit tenu 
de faire les avances pour les dits Eftats; qu'au furplus il feroit le maitre 
de toutes Les fous-fermes & employs, mais qu'il tiendroit compte aux 
Eftats du produit de l'intérêt qu'ils prendroient dans ladite ferme. — 
Sur quoy délibéré, le tiers fut d'avis de prendre un intérêt de 4 fols; & 
la noblefle de i fol. feulement, afin de faire connaître que ce n'eftoit point 
le profit qui la faifoit agir — ce qui pafla. 

Le deflbus des Cartes de cette propofiiion n'eftoit que parce que 
MM^ Les Eveques de S^ Brieuc & de Rennes & M^ de Qjaeraveon f eftoient 
mis en tefte de faire continuer la ferme à Bouret, leur grand ami, & qu'ils 
feftoient avifés de Cette rufe, croyant que les autres fermiers qui fe pre- 
fentoient en grand nombre ne la voudroient pas faire valoir à cette 
condition. — Ils faifoient de plus courir plufieurs mémoires & lettres 
foit vrayes ou fuppofées du Sieur Dupleix, par lefquelles il paraiflbit que 
la Compagnie des Indes vouloit réunir la ferme générale de Bretagne aux 
fermes du roy, & que pour l'éviter, il n'y avoit d'autre moyen que de 
faflbcier dans ladite ferme. 

Toutes ces conditions ajoutées à celles de precedens baux ayant efté 
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portées à MM^ Les Commiffaires ; ils ont refufé de les approuver, difant 
qu'il n'eftoit pas de la dignité des Eftats de f'inlereffer dans leurs fermes. 
Ils ne furent pas plus traitables fur l'article des jaugeages, difant qu'il 
y avoit un arreft du Confeil qui ordonnoit de percevoir le droit. — 

M^ de S^ Brieuc rapporta aux Eftats la reponfe de MM^ Les Com- 
miffaires. Ils ordonnèrent que MM^ les mefmes députés retourneroient 
vers eux, les Prefidents à la tefte pour les fupplier de leur accorder les 
deux articles auxquels MM^ Les Commiffaires confentirent dans la crainte 
d'éloigner la publication des fermes fous le bon plaifir du roy à qui ils 
promettoient d'efcrire & à S: A: R:, pour les demander, mais ils firent 
tout le contraire. 

L'on pria auffy MM^ Les Commiffaires d'interpofer leurs bons offices 
pour obtenir de S: M: que les eftats rentraffent dans l'aliénation du droit 
de 45 fols par barrique d'eau de vie, en leur faifant connoitre l'énorme 
qu'il y avoit dans cette aliénation, ce que M^ Le Maréchal promit 
de faire malgré le premier P: qui f 'oppofoit parce qu'en cas que cette affaire ne 
fe put confommer pendant la tenue des Eftats qu'elle ny pourroit apporter 
aucun retardement mais qu'on chargeroit les députés à la cour de la 
pourfuivre — . C'eftoit ne f 'engager à rien,& Il eftoit aifé de voir qu'on ne 
vouloit que brûler toutes les affaires par des promeffes vagues & congédier 
l'affemblée dont les commiffaires avoient fait tout ce qu'ils avoient voulu. 

Jamais on ne f en aperçut d'avantage que le 3 odobre. Car les Eftats 
ayant approuvé les conditions des baux telles que je l'ai dit, Il fut ordonné 
qu'elles feroient portées aux Commiffaires pour être fignées, qui enfuite 
feroient publier les fermes, quoique la délibération ne put & ne dut eftre 
fignée que le lendemain &, pour que les Eftats ne puffent plus eftre les 
maîtres de rien parce qu'ayant ordonné toutes les levées qui doivent fervir 
à leurs depenfes, l'on n'a plus befoing d'eux. Les Commiffaires firent lire 
un mémoire par le Procur. gêner. Syndic, par lequel il eftoit dit que 
le roy vouloit, terme inufité jufqu'alors, que l'Affemblée ordonnât la 
levée des fouages extraordinaires doublement & triplement & droits fur 
les dits fouages, permettant feulement de fupprimer un fupplement de 
100 mille Livres impofés par redoublement, & de fufpendre la Levée des 
droits d'infpedeur aux boiffons jufqu aux prochains Eftats, voulant en 
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outre qu'il fut fait fonds d'une fomme de 14 000^ pour Tannée 1720 & 
de 28 mille livres pour les années 1721 & 1722 pour les droits amortis 
des infinuations laiques, droits d'ulage, etc. 

Les ordres f'eftant retirés aux Chambre, MM^ de TEglife & du tiers 
ont fur le champ apporté leur Confentement à la levée de toutes ces 
impofitions, fans fcavoir fi dans Tetat du fonds, la récepte excederoit les 
depenfes, ce qui les feroît aufly diminuer. — 

La plus faine partie de MM^ de la Nobleffe jugeoit de ne rien ftatuer 
fur ces impofitions que les Eflats n'eufTent eflé au fait de Tetat des fonds. 

Lefcouet ouvrit un autre avis affez faugrenu qui fut fuivy — comme 
II penfe creux, il dit que les peuples par fa bouche reprefentoient qu'ils 
paiyoient depuis longtemps le denier dix des fonds que les Eflats avoient 
empruntés pour payer Les charges créées par S: M: fur les fouages, qu'ils 
demandoient à prefent, que la province efloit plus à fon aife, de ne payer 
que 2 p %, ce qui ne feroit plus que 200 000 ^ par an fur le pied de 
trois millions de principal que la Province avoit rembourfé, ce qui eut 
apporté une diminution fur les fouages de 350 mille livres, par an; 
ce qu'il efloit impofCble de pouvoir diminuer a moins de retrancher une 
partie du don gratuit. 

Cependant la Requefle des peuples fut efcoutée, & la Nobleffe fut de 
cet avis. Le tiers mefme fur le théâtre, qui avait grand interefl à cette 
diminution fur les fouages, dit qu'il vouloit examiner l'avis de la Nobleffe 
avant de prendre fon party. 

Voila leveque de Nantes au defefpoir; mais au lieu de fe mettre en 
colère à fon ordinaire, il caponna fi bien le tiers qu'il le fit confentir à 
ordonner la levée des impofitions fur les fouages, à la condition expreffe 
qu'en cas que les fonds excedaffent les depenfes, il en feroit autant 
diminué fur ce qui fe levé fur le revenu attribué aux offices créés fur les 
fouages, & quoique Ce fut mettre la Charrue avant les bœufs — cette 
reflridion ne laifTa pas d'avoir fon effet comme on le verra dans la fuite. 

Le tiers Eftat & les peuples en durent toute l'obligation à la Nobleffe 
qui n'y avoit aucun interefl. 

Lorfqu'on porta les Conditions des baux à figner à MM^ Les Commif- 
faires. Ils trouvèrent à redire à la Claufe où l'on publioit les fermes à la 
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Condition que les Eftats y auroient un fol cVintereft. Ils voulurent y 
ad jouter qu'en Cas que le roy n'y confentit pas, que les publications 
faites auroient toujours leur effet dans la crainte que les Eftats ne fe fuffent 
portés à faire de nouvelles inftances & à dire qu'ils n'avaient fouffert la 
publication qu'en Confidération de Cet article, le tout paffa félon le defir 
de MM^ Les Commiffaires. 

Tous les gens qui fourniffoient à M^ Le Maréchal fe plaignoient 
amèrement qu'on ne leur payât leurs denrées qu'en billets de banque. Il 
les affeura que C'eftoit la faute de fon Maître d'hôtel à qui il avoit donné 
de l'argent. Mais il ne reprit point fes billets. Comme il eftoit d'ailleurs 
fort mécontent de Ce Maitre d'hôtel qui avoit en 1 5 jours confommé toutes 
les provifions qui eftoient immenfes, & perdu beaucoup de vaiffelles 
d'argent, Il le chaffa. Belle Confolation pour les pauvres malheureux 
pourvoyeurs ! 

M*" Le Marquis d'Ancenys fit une adion à l'égard du prince de Léon, qui 
auroit augmenté l'Eftime que l'on faifoit de luy, fi cela avoit eflé poffible. 

Il avoit demandé la grande deputation à M^ le Comte de Touloufe qui 
la luy avoit promife, & comme il ne l'avoit jamais eue & qu'il venait 
prefider aux Eflats, il fen croyait affeuré. Cependant le prince de Léon, 
homme infatiable qui l'avoit déjà eue une fois. & dont affurement on n'a 
pas lieu d'eflre Content, dans la Province, l'avoit obtenu on ne scait 
Comment de M^ Le Comte de Touloufe. 

M*" D'ancenys ne laiffait pas d'en eftre piqué, & la Nobleffe qui le Sçut 
Jugea qu'elle ne pouvoit trouver une meilleure occafion de rentrer dans 
un privilège qu'elle fouffroit toujours patiemment qu'on lui euft ofté, 
d'autant plus que le prince de Léon n'eftoit point aux Eftats, & que par 
une délibération en forme de règlement, il eftoit precifement dit que 
perfonne n'y pourroit prétendre aux deputations qu'ils n'euffent affifter à 
l'affemblée, ou donné une excufe légitime. M^ de Léon en eflant averty, 
envoya cette excufe à M^ d'Ancenys pour la prefenter aux Eftats, ce qu'il 
fit d'une manière fi forte & fi engageante qu'on ne fcauroit aflez l'en louer. 
D'autres que luy n'euffent pas perdu le moment de mortifier le Prince de 
Léon, qui non content des biens qu'il avoit gagné au Miciffipy, luy oftoit 
Ce qui ly efloit de toute manière légitimement deu. 
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Le 4 odobre, les Eftats ouvrirent par une grande dsfyQte, dans le Tiers 
aa fujet de la pretidence. Le Senefchal de Xantes leftant trouvé malade. 
Le Sîeur de Quervafegan alloué de Quimper & homme de mérite croyant 
qu'en Tablence du Senechal de Xantes perlbnne ne pourroît luy difpater 
la place, fe rendit de très bonne heure aux Ettats, & prit la place de 
pretident- Le Senefchal de la Juridîdion royale dltenneboo luy difpata Ce 
droit, il avoit de I efprit & de la hardiefle. il batdt Falloné par mille 
plaifanteries aux quelles i! crut que Ci gravité ne devoir pas répondre; H 
dit entre autres qu'il beuvoit mieux que luy & que Ce devcNt eftre an 
titre pour prefiier en Bretagne. Ces plaifanteries plurent a TaffemUée, & 
furtout à TEglife; tellement que l'es bouÔbnneries rendirent ùl caofe 
prerqu'indubiLible ; & il auroit emporté le prix fur le champ» tant les 
rieurs eitoient de fon Collé, û quelques perfonnes plus fensées n*avcNent 
demandé les Chambres. 

L^on y fuL Mais la vidoire n en eldata pas moins, car malgré les 
reprelentations de M. de Pire, qui dilbit que puiique les Eftats appelant 
des Jurididions royales aux prelîdiaux, les premiers juges dévoient [wefider 
aux Eftats au préjudice de leurs fubaltemes, toute la Jeunefle fe tourna 
du Collé de Celuy qui Tavoit tait rire, mefme dans le tiers où le p: de 
TEglife prit la voix parce que Ton eu exclut tous ceux qui pouvoient y 
avoir intereft. Ainfy le Senelchal d*hennebont fut préféré, & par Ce 
jugement Les Eilats donnèrent le droit aux Senelchaux royaux de 
prefider en Tabfence des lenelchaux ou prelldents des preûdiaux. Le 
Sieur de Quer\afagan demanda aux Ellats ade de fon oppofition & 
des proteilaiions qu il failoit Contre le Jugement. Ce qui luy fiit 
retulé — . 

M^ L*Eveque de Léon fit le rapport de fa Commififion pour Texamen de 
la Capitaiion de Tannée 1717. Ton ordonna que les Comptes feroient 
depofes au grctfc. 

Il en fui ainlV au ùijci du rapport de M- L'Eveque de Rennes, au fujet 
de la vcrificaiion des emprunts bits p^^ur remK>urler ceux qui ne vouloient 
pas réduire leurs contrats lur la province au denier 23. labbé de La 
Bourdonnaye avait crtô nomme avec des députes de la Noblefle & du 
tiers iH>ur taire pri.xcs-vcibal des tonds qui le trouveroîent cher Montaran» 
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ancien treforier. il fit rapport de fa Commîflion & Ton ordonna que fon 
procès-verbal feroît également depofé au greffe. 

Le fieur de La Bouexiere, nouveau treforier, fit prefenter une requefte 
par le procureur gênerai Syndic, par laquelle il expofoit que les Etats luy 
ayant impofé la loy de fournir une Caution de loo mille ecus, il reprefenta 
le fieur Dei fon commis qui offroit de placer aux Eftats cette fomme en 
billets de banque au denier 50, ce qui les mettoit en une entière Surete — -. 
plufieurs de MM^ de la Nobleffe prétendirent avec raifon que ce n eftoit 
point la fatiffaire aux Claufes de fon obligation ; qu'on avoit demandé 
une Caution qui eut cent mille ecus de biens & qui par la crainte de les 
perdre, put veiller à fa conduite, & non de luy donner la préférence de 
placer 100 mille ecus dans des Eftats qui n'eftoient de nulle valeur, & 
dont il demeuroit le depofitaire, que les billets de banque de 2000^ ne 
valant plus que 100 livres, c'eftoit luy donner l'avantage avec 10 000^ 
ecus de fe faire Six mille Livres de rente au préjudice de vingt originaires 
de la province qui n'avoient la permiflion de placer que dix mille ecus 
chacun ; que d'ailleurs fi Ion n'eftoit pas content, de fa geftion, les Eftats 
ne le pou voient depofer qu'en luy rembourfant les 300 mille Livres, & 
que par confèquent bien loin que le Cautionnement fut utile à la province. 
Il ne fervoit qu'à lier les Eftats & qu'à donner le droit au treforier de 
placer à fes amis Cent mille ecus au détriment de vingt familles qui par 
la en feroient exclues. 

Mais il fuffit d'eftre en place pour ne plus trouver de refiftance à tout 
ce qu'il y a de plus injufte & de plus contraire à l'intereft public — Le 
treforier avoit fait venir, le Jour qu'il prefenta Cette requefte, 40 Nantais 
soi-difant Gentilfhommes qui difoient hautement : nous avons obligation 
à Bouexiere; ainfy nous fommes d'avis de luy accorder ce qu'il demande » 
— & comme ils n'efcoutoient aucune raifon, & que M'^ de Pire eftoit auffy 
pour le treforier, ils emportèrent les voix. L'Eglife & le tiers furent du 
mefme avis. Les honneftes gens eftoient au defefpoir de voir la Cabale 
l'emporter fur la Juftice et l'équité ;& comme ils voyoient beaucoup moins 
d'inconvénient à ne demander au treforier qu'une Caution de 10 000^, 
Ils le propoferent. Les ordres revinrent fur le théâtre. La Cabale ne 
f aperçut pas du tour qu'elle alloit faire à fon"amy & ne faifant reflexion 
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qu'à la différence de lo mille ecus à loo mille ecus, elle crut que c'eftoit 
luv rendre le plus grand fcrvice du monde que de revenir à l'avis qu'on 
propofoit. L'Eglifc f'y lailTa aulTy furprendre ; & la délibération pafla ; 
de quoi Bouexlere fut bien fiiché, quand II l'apprit, quoique c'eut efté ce 
qu'il avoit demandé d'abord, mais par fes intrigues il avoit efperé 
d'avantage. 

La Commiflion des fonds par eftime fut envoyi-e pour conférer avec 
MM' Les CommifTaires au fujet de la fomme dont le roy vouloit qu'on 
fit fonds pour la Ma rechauffée, elle leur fit connoitre que les Eftats ne 
payaient anciennement que 1 1 800^, & cela pour fon affiftance aux Eftats; 
que fil avoit plu au roi de créer de nouvelles charges dans la dite 
Marechauffée & d'attribuer de plus grands gages au grds prevofts, il en 
avoit reçu la finance, & qu'il n'eftoit pas raifonnable d'en faire payer le 
revenu aux Eftats. L'intendant repondit que S : M : entendoii qu'il fut fait 
fonds de 33000'' par an fur le plus haut pied ; mais que fi cependant les 
Eftats vouloient luy donner un mémoire, ils l'enverroient à la Cour — 

La plupart des dames qui eftolent venues aux Eftats fen retournèrent 
très mécontentes de M™'= La Maréchale; il n'y eut que M"'^ de Montbcrt 
& M™^ Dorvaux qui tinrent bon. elles difoicnt qu'elle eftoit haute 
comme les monts, qu'elle ne parloit qu'aux hommes, qu'elle fenfermoit 
avec eux dans fa chambre, & lalflbit les dames fennuier feules dans Les 
antichambres & Les corridors, que des femmes de Condition ne dévoient 
point eftre traitées de la forte. Les petits maiftres cftoicnt aufly très peu 
fatiffaits de la préférence qu'elle donnoit au Marquis de Retz. Elle ne 
f'entretcnoit prefque plus qu'avec luy. Ils avoicnt de quoy fe dedomager 
avec les demoifelles & femmes de la fuite de M""^ La Maréchale. Elles 
eftoient toutes de très bonne compofition. pour peu qu'on fe promenât 
dans le dortoir, on voyoït (ortir le galant des cellules & peu après un 
autre y rentrer. Jamais couvent ne fut plus pollué que celuy des 
Cordeliers d'ancenys — . 

L'on avoit vendu les charges de receveur des fouages aux Eftats 1718 
& pour 400000'' que les eftats en avoient reçeu, ils eftoient obligés de 
payer 30000 de rente, ce qui feroit le denier 15 de la finance, on propofa 
dans l'ordre de la noblefle de rembourfer les dites charges; 8i quel avantage 
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les Eftats n'y trouvoient-ils pas puifque pour 8000^ par an il en eteignoit 
trente, mais de plus il fe prefentoit un particulier qui ofFroit de rembourfer 
Les dites charges pour les Eftats &' qui ne demandoit qu'a Jouir douze (?) 
ans pour l'extinâion de ce fonds que de la mefme fomme de 30000^ 
par an. Il femblait donc que l'une de ces deux propofitions devoit 
paffer 

Mais Comme l'intereft particulier eft prefque toujours préféré au 
gênerai, & que dans l'ordre du tiers il y avoit plufieurs membres pourveus 
de ces charges, Ils formèrent non feulement dans leur Corps mais dans 
celuy de l'Eglife une brigue fi forte qu'ils furent l'un & l'autre d'avis de 
ne point rembourfer les charges. après cela qu'on dife : Les Eftats 

n'ont rapporté aucun foulagement aux pauvres peuples, l'on f'en prend, à 
la Nobleffe, comme fi c'eftoit elle qui decidoit, au lieu que c'eft toujours 
l'Eglife. car comme c'eft â elle que les deux autres ordres font obligés de 
porter l'avis. Le Cofté où elle penche forme la délibération; & elle penche 
toujours du cofté qui la foUicite, parce que ne contribuant point aux 
fubfides, elle ne fe foucie point que la Province foit obérée — . 

M^ de S^ Malofit rapport aux Eftats de ce que M^ L'intendant luy avoit 
dit au fujet de la MarechaufTée. Sur quoy délibéré. Ces ordres furent de 
trois avis difFerens. ils revinrent à celuy de la Nobleffe qui fut de donner 
au roy 11 800^ pour payer la marechauflée, & d'y adjouter 8 000^ pour 
eftre payées en forme de gratification, fcavoir aux grands provots par 
chaque tenue d'Eftats 2000^, à 2 lieutenant chacun i 000^, à 24 gardes 
chacun 150^, au greffier 200^, & à l'exempt 200^. Meleffe grand provot 
fut fort outré de Cette délibération, il caffa en pleins eftats son bafton de 
Commandement, & dit qu'on ne luy marquoit guère de reconnaiffance 
de ne luy donner que 2000^, après avoir rendu de fi bons fervices & 
conduit tant de Gentilfhommes au Chafteau de Nantes — . 

Les Eftats ordonnèrent que la Commifïion des fonds par eftime iroit 
prier MM^ Les Commiffaires d'en approuver l'état avec les reftridions 
qu'ils avoient Jugé à propos d'y faire ; & pour leur faire part de la nouvelle 
délibération au fujet de la Marechauflée. Us en demandèrent Copie afin 
d'en examiner Les differens arrangemens aux quels ils repondroient & 
à regard de la MarechaufTée M^ L'intendant que la plus grande grâce que 
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l'on pouvoit accorder eftoit qu'ils fiiïent un fonds pareil aux derniers 
Eftats dans lequel feroit comprife la gratification qu'ils voudroienl donner 
à la dite Marechauffce. ainfy on remit à décider à cet égard 

Jufqu a ce que M'' L'iEitendant ait reçu des lettres de la Cour. 

MM^ Les Commifliiires prétendirent que ce n'eftoit point aux Eftats à 
décider fur les prefiJences, mais à eux, & ne voulant pas que la délibéra- 
tion qui raccordoit preferablemenl aux Juges royaux en l'abfence des 
Senefchaux prefidiaux & prefidents, fut inférée fur le regiftre, il n'y eut 
rien de décidé à Cet égard. 

Le Courrier que MM^ Les Commlflaires avoient envoyé extraordînai- 
rement pour demander au roy la permiflion de luy rembourfer Les 
8 ooo 000^ qui luy eftoient dus, arriva avec un arreft du Confeil qui 
permettoit aux Eftats d'en faire l'emprunt au denier 50, avec préférence 
pour les originaires de la province. L'on avoit fupplié le roy de permettre 
que les hôpitaux placaffent leurs billets au denier 33, ce qui fut refufe. on 
louoit fort dans cet arreft la bonne conduite des Eftats dont î! paroiflbit 
que la Cour était fort contente. M' le Pelletier Deforls dans fa lettre à 
M"" Le Maréchal n'epargnoit pas l'encens ny l'eau bcnifte de Cour. Les 
Eftats firent dreifer une nouvelle procure conforme à Ceft arreft du Confeil, 
qu'ils ordonnèrent eftre depoféc au Greffe, après avoir efté fignée de 
MM* Les Commiffaires — 

M"^ L'Eveque de S' Brieuc fit fon rapport des conteftations que les 
Eftats avoient avec la Chambre des Comptes & de leurs prétentions — fur 
quoy délibéré aux chambres, Les Eftats furent d'avis de faire propofer â 
leurs députés fans qu'il fut inféré sur le regiftre, crainte qu'il n'en tiraftent 
à confequence, de leur donner à commencer du i'"' janvier 1720 une 
fomme de 6000'^ par an, & celle de 30000 '^ pour le paffé; au moyen de 
quoy tous ceux qui poftedoient des fiefs relevant du roy dans la province, 
ne feroient plus tenus de rien payer pour les hommages dus & à devoir; 
pas mefmc pour le droit de focaux non plus que pour les aveux. 

On luy offroit de plus 11 ooo'' pour la reddition des Comptes de 
chaque tenue d'Eftats, ainfy qu'il avoit cfté ordonné par un arreft du 
Confeil, que le fieur de Lezonct avoit fait rendre pour la reddition de deux 
comptes de M"^ Davouy treforier. 
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A l'égard du Compte des Communautés des villes, Ton chargea la 
Commiflion de fupplier MM^ Les Commiflaires de finterpofer pour faire 
modérer les fommes exorbitantes que la dite chambre en exigeoit. 

M^ le Senefchal de Rennes eflant venu à Ancenys prefida au tiers 
pendant une féance. 

MM^ Les Commiflaires firent dire aux Eftats de travailler aux conditions 
de la fourniture des Eftapes, afin d'en pouvoir faire Les bannyes pour 
parvenir à l'adjudication. 

M^ Fagon, eveque de Vannes fit fon rapport de la Commiffion des 
Contraventions, le plus pitoyablement du monde; & on n'y auroit pas 
Compris un mot, fi on n'en avoit fait lire le mémoire aux Chambres, l'on 
adjouta à tous les articles qui y efloient Compris de vouloir bien réduire 
la Capitation dont chaque particulier payoit dans cette province 1/3 de 
plus que dans le refle du royaume. 

M^ Le Maréchal montra à MM^ de la NoblefTe une lettre qu'il avoit 
receue de la Cour par laquelle on lui mandoit que M^ Du lattay n'efloit 
plus renfermé & qu'il avoit la ville pour prifon. mais il n'efloit encore 
queflion d'aucun rappel. 

M^ l'eveque de Léon porta les conditions du bail des Eflapes à figner 
à MM^ Les CommifTaires. comme tout le monde avoit envie que les Eflats 
eufTent bientôt fini, & furtout ceux qui tenoient des tables, on travailloit 
aux affaires du matin au foir. 

Le 7 M^ le grand Provofl en interprétation de la délibération du Jour 
précèdent qui ne luy accordoit que 8 mille livres, fellé a tous chevaux, 
pour faire changer les délibérations du blanc au noir, prefenta une 
requefle tendant à ce qu'il fut du moins payé pour l'année 1720, fur 
l'ancien pied, ce qui luy fut accordé — . 

M^ L'eveque de S^ Brieuc fit rapport de la conférence que luy & fes 
co-deputés avoient eue avec M^ de la Chambre des Comptes & dit de la 
Brunelége i^^ prefident confentoit affez à recevoir fix mille Livres par an 
pour la reddition des aveux foy & hommage pour l'avenir; mais que par 
le pafTé il avoit rejeté avec un mépris extraordinaire l'offre que les Eflats 
luy faifoient de 30000^, comme n'eflant en nulle façon proportionnée à 
ce qu'il en devoit attendre ; — que luy M^ de S^ Brieuc le voyant fi indigné 
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lui avoit demandé fil fe contenteroit de 40 -ou 50 mille francs, & qu'en 
ce cas II le propoferoît aux Eftats; qu'il avoit repondu qu'il ne pouvoit 
rien déterminer pendant qu'on ne luy feroit pas 3e plus grandes oflFres, 
que la Commiflion croyoit avoir feulement découvert qu'il pretendoit 
qu'on luy donnait le fonds de fix mille livres de rente, ce qui fefoit 
120 mille Livres, l'on ne prit pour lors aucune refolution fur cet 
article. 

MM^ Les Commiffaîres ont fait lire un mémoire en forme de requefte 
des Efchevins de la ville de Nantes qui demandoient 60000 ^ outre Celle 
120000^ que Les Eftats leur avoit accordée dans la tenue de S^ Brieuc 
pour achever de conftruire le pont de Pilmyl. auquel mémoire Ils 
firent adjouter que S : M : defiroit qu'on fit fonds de cette fomme. 

L'eveque de Nantes & même M^ d'Ancenys avoient fort à cœur que 
cette afiaire paffat. tous les Nantois f'eftoient encore réunis à eux. mais 
Celte fois là ils ne purent l'emporter, il faut mefme convenir que les 
raifons qu'on leur dit en convainquirent une grande partie — . ces raifons 
eftoient : que la province avoit déjà donné 260000^ pour le retabliffement 
de ces ponts; qu'on avoit outre cela levé de groffes fommes furtout le 
comté Nantois & une partie du Poitou ; qu'il eftoit impoflible qu'elles 
enflent efté toutes employées; qu'il eftoit donc jufte d'en faire rendre 
compte avant d'en donner de nouvelles; que d'ailleurs les ponts avoient 
efté raccommodés, & que fi deux des nouvelles arches manquoient, c'eftoit 
aux entrepreneurs à les rétablir & à repondre de leur ouvrage ; — de 
forte que les 60000^ furent refufés, Jufqu'à ce qu'on eut rendu compte 
des fommes qu'on avoit touchées, de l'avis de la Noblefle & du tiers, 
car l'Eglife, hors des Evefchés, donneroit toute la province fi on la lui 
demandoit. 

La commiflion des Contraventions eft celle qui fe fait avec plus de 
Majefté aux Eftats. elle eft chargée de faire reprefenter à MM^ les Commif- 
faires les infradions faites aux traités. L'Eveque qui eft à la tefte leur 
prononce une harangue en forme de compliment avant d'entrer en 
matière, celuy qui a la grande deputation eft chargé de cette Com- 
miflion ; — & elle eftoit a ces états en très mauvaifes mains, comme Je 
l'ai déjà dit. 
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Ceftoit TEveque de Vannes, qui ne laiffa pas de dire aflez bien fa 
harangue, mais qui, comme aux Eftals, ne put jamais dire un mot des 
Contraventions. 

MM'^ Les Commiffaircs a qui les mémoires font communiqués 
repondirent à chaque article à leur ordinaire, c'eft-à-dire en imaginant 
toute forte de détour pour affaiblir ceux fur lefquels on fe plaint 
d*avantage. 

Le 7, la Commiffion faffembla & le bureau f ouvrit par recevoir 
l'emprunt des 800000^ & en délivrer des recépiffés, en conformité des 
délibérations des Eftats. Il en fut placé dés cette i*^^^ féance pour prés de 
deux millions. 

Quoique par le règlement des Eftats II foit très expreffément défendu 
de prefenter une requefte, qui une fois a été rejetée, Le Sieur de Coetlogon 
p: g: fyndic, ayant Cabale dans le tiers & dans la Nobleffe pour faire 
paffer la penfion du Marquis de Coetlogon, qui avoit efté refufée, revint 
à la charge & pris fi bien fon temps que la penfion de 3 000^ fut accordée. 
Les 2/3 au marquis de Coetlogon Tainé, & l'autre tiers au Cadet. 

L'eveque de Rennes fit rapport aux Eftats, c'eft-à-dire on lut un 
mémoire des reponfes de MM^^ Les Commiffaires aux Contraventions, 
qui affurement eftoient bien dures & bien féches. 

Les Eftats délibérèrent de renvoyer la Commiffion, le Prefident à la 
tefte, faire de nouvelles inftances fur 3 articles principalement : 

1° qu'il plut à S: M: , fil ne vouloit pas éteindre tout à fait la capi- 
tation, du moins de la modérer & de faire un tarif ou chacun put favoir 
la taxe qu'il devoit porter, & qu'elle ne fut pas impofée arbitrairement 
par l'intendant. 

2° de ne pas diftinguer la Province du refte du royaume où on ne 
payait plus les Eftapes aux troupes. 

30 de vouloir bien préférer Les Eftats dans la ferme des frans-fiefs, 
offrant mefme d'engager 50 mille livres, quoi que les fermiers n'en don- 
naffent que 25. 

L'on n'ofa fe plaindre des horribles defordres qu'avoît f;iît dans la 
province la quantité prodigieufe de gens de toute efpéces qu'on envoyoit 
au Miffiffipy, parce que comme une des plus grandes parties appartenoient 
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â M"" Le Blanc miiiiftre de la guerre, on craignit qu'il n'eut envoyé des 
troupes extraordinaires dans La province — 

Le Prefidcnt à la teftc de la CommllTion des Contraventions Peftant 
rendu chez MM''* LesCommiflaircs Ils infiftercnt vivement furies} articles 
cy-dciTus. M"^ L'intendant repondit avec la dureté des gens de fon métier; 
mais le Mareclial dit qu'il avoit eilé touché de leurs raifons, & qu'il 
ecriroit très fortement à la cour pour obtenir ce qu'ils déliroient 

— c'eftoit les congédier un peu plus honneftement — 

Le Maréchal des Logis prefenta une rcquefte pour demander main 
levée de fes gages & gratifications arrêtes par fes créanciers chez le S'' de 
Moniaran ancien tréforier. les Eftats la luy accordèrent & défendirent à 
l'avenir de fiiire de pareils arrêtes. 

M"" de La haye-S' hilaire prefenta une requerte aux Eftats par 
laquelle II les prioit de vouloir bien prendre fait & caufe pour luy dans 
une inftancc qu'il avoit au confcil contre les officiers de la Gabelle qui 
efloient venus chez luy à main armée en Bretagne fous prétexte de faire 
âge, avoient enfoncé les portes & volé fon bled, les Lirais ordon- 
nèrent au p: g: fyndic d'intervenir dans cette affaire aux dépens de la 
province — 

Le P: q: fnidic dit que le courrier qu'on avoit envoyé à la cour pour 
demander que les Eftats fuffent intercffés dans la ferme & fubrogés dans 
l'aliénation des 45 fols par barrique d'eau de vie cftoii de retour; que le 
roy ne permettroit point que les Eflats priffent intérêt dans leurs fermes; 

— qu'à l'égard de ralicnation, fa majefté eftoit très difpofée à permettre 
d'y rentrer; mais qu'il falloit avant que l'adjudicataire eut efté appelé & 
entendu, fur quoy Les Eftats retirés aux chambres Ils ont efté d'avis de 
rayer de la condition des baux l'article qui portoit qu'ils auroient un fol 
d'intcret dans la ferme ; & fur le fécond, Ils ont prié & chargé M"^ L'Eveque 
de Nantes de pourfuivre au Confeil le refiliement de l'aliénation, & de 
forcer le Sieur Chalet à compter de , & luy ont a cet effet 
donné procuration d'emprunter les fonimcs nèceffaires pour ledit rem- 
bourfcment. en vérité, pouvait-on mettre entre les mains de M'' L'Eveque 
de Nantes une alïaire dont luy fcul avoit empefchè La réuflite, & avoit 
donné de fi fortes preuves de l'inlercft qu'il prenoit dans les fermiers] 
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— mais on fe mocquoit des reprefentations que Ton faifoit fur les 
matières les plus de confequence pourvu que les Préfidents et les Com- 
miflaires fe fuflent communiqués tout ce qu'ils dévoient faire les uns aux 
autres, & eftudier des reponfes qui puffent tromper en éblouiflant, les 
Eftats fuivoient aveuglement toutes leurs volontées. 

Sur la reprefentation qui fut fliite qu'il eftoit neceffaire de prendre des 
mefures pour garantir Cette province de la pefte qui eftoit à Marfeille, 
l'on a chargé M^ L'Eveque de Rennes de convenir avec M"* le Maréchal de 
la fomme qu'il falloit pour établir des Corvettes & des barques fur les 
Côtes, afin d'empefcher les vaifTeaux venant de Marfeille d'entrer dans 
nos ports, plufieurs perfonnes penferent que les barques & les Corvettes 
ne ferviroient qu'à empefcher la fraude du tabac, & que ce n'eftoit qu'un 
préliminaire pour engager Les Eftats à fond pour faire un l'ètabliflement 
des Cafernes. 

Toutes les lettres de la cour n'eftoient remplies que du contentement 
qu'elle avoit de l'afTemblée ; mais pour des grâces eflentielles, elle n'en 
accordoit aucune, on la fatiffaifoit par de petits objets & elle croyoit 
avoir tout gagné, en refufant aux Jefuites de Breft une penfion de 2 mille 
livres pour l'hydrographie. Les Eftats furent occupés tout le jour de 
cette belle affaire, par la pofte du douze, il arriva plus de 20 millions de 
billets de banque pour placer aux Eftats, & le bureau ayant efté ouvert 
depuis le 7, Il ne reftoit plus que 800000^. 

Cependant le 13, il y avoit un fi furieux concours de perfonnes à la 
porte qui vouloient y entrer qu'ils penferent f 'ecrafer, dés qu'elle fut ouverte. 
Les commiffaires ne purent travailler, on prit les noms de tous ceux qui 
demandoient à placer, & le lendemain on fenferma pourchoifir ceux qu'on 
crut qu'il y avoit juftice de préférer, il n'y eut que le i^^ prefident auquel 
on ne la rendit pas, en luy permettant de placer 200.000^ mille livres que 
fa femme avait gagné au Miciflipy, contre la promeffe que MM^ Les com- 
miffaires avoient faite de n'y rien mettre, & qui ne fut gardée que par 
l'intendant, & au préjudice de malheureux à qui il falloit refufer, tout 
eftant remply, dix mille livres qui eftoient leur feul patrimoine, qui leur 
avoient efté rembourfé. — J'ai encore la fatiffadion de m'y eftre tout feul 
oppofé de toutes mes forces. Le P: P: me l'a bien fait fentir depuis, & ce 
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de bien faire fes affairt 



n'eft pas le moyen de bien faire fes affaires; mais d'un autre cofté c'eft 
une cliofe bien agréable de n'avoir rien à fe reprocher. 

Le 12, on lut aux Eftats un mémoire de MM^ Les CommifTaires par 
lequel Ils difoicnt cllre fort furpris d'avoir remarqué dans l'ctat des fonds 
par eftimc que l'on avoît obmis d'y remployer plufieurs fommes & entre 
autres celle attribuée aux nouveaux généraux des finances, dont les Eflats 
avoient toujours fait fonds depuis qu'ils eftoient créés; que la fomme 
qu'ils avoient deftinés pour payer les Eftapes n'eftoit pas à beaucoup prés 
fuffifante, non plus que pour la Marechauffée, & qu'en ce qui concernoit 
les grands chemins, M' Les CommilTaires defiroient qu'on fuivit ce qui 
avoit eflé ordonné par un arreft du confeil rendu en 1701 fur la requefte 
du Proc'. gen-'' findic, où M"^ L'intendant etoit nommé pour recevoir Les 
enchères, faire les adjudications & ordonner des réparations des dites 
grandes routes. 

Les Eftats chargèrent la commilTion des fonds par eftime de prier 
MM^ les CommifTaires de ne les point contraindre à fitire fonds des fufdiles 
ibmmes, promettant d'en donner une pour la réparation des grands chemins 
à des conditions qui leur feroient agréables. 

Pour y parvenir, Le ij, Ils allèrent aux chambres où, après plufieurs 
difcufTions, dans les trois ordres, il fut ordonné qu'il feroit nommé 
3 députés par chaque diocefe pour rapporter un procès verbal des endroits 
où il y auroit dans les chemins urgente ncceflité de réparation; que ces 
procès- verbaux envoyés à Rennes à MM^ Les députés nommés pour 
afTifler à l'adjudication qu'on feroit, Le commandant ou l'Intendant, 
laquelle adjudication ne pourroit eflre faite qu'après avoir publié fur les 
lieux à qui pour moins Les dites réparations. 

Les eftats fe roidirent tout à fait au fujet des 4 nouveaux généraux 
des finances, & renvoyèrent la CommifTion des fonds par eftime prier 
MM^ les Commift"aires de ne point les obliger de faire fonds des attributions 
qu'on leur avoît données. Les Commifîiiires & Les Eftats convenoient que 
ces charges n'eftoient d'aucune utilité au roy & à la Province, & qu'elles 
eufTent efté Hins contredit renibourfées fi leur revenu cuft cfté afTigné fur 
le trefor royal — Mais l'Intendant foutcnoit & le p; prefident qui les 
vouloient favorifer qu'ils ne pouvoient Confcnlir à leur fupprefïion, parce 
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qu'ils avaient elle créés par edit du roy . mais que fi laflemblée en vouloit 
faire article dans le cahier de remontrance, qu'il appuyeroit nos juftes 
raifons — c'eftoit renvoyer au calendrier grec — auffy cette reponfe ayant 
efté rapportée aux Eftats, ils perfifterent à ne point faire fonds pour les 
4 nouveaux généraux des finances. 

La différence des Eftats de Dinan à ceux-cy c'eft que le Maréchal de 
Montefquiou fur une pareille délibération auroit fait le diable, &, la force 
à la main, l'auroit peut-eftre fait rayer de deffus les regiftres; au lieu que 
le Maréchal d'Eftrées dit toujours que les Eftats a voient raifon, bien affeuré 
d'en venir à bout, en temporifant, & en ne les menant point la verge 
à la main. — 

Le 13, les commifTaires entrèrent aux eftats pour recevoir les premières 
enchères tant de la ferme générale que du bail des Eftappes & de la charge 
de receveur des fouages de TEvefché de Qiiimper, qui n'avoit point efte 
Levée à Dinan — 

M^ le Maréchal Commença par un avertiflement qui plut infiniment 
aux Eftats, en difant de la part du roy que les fermiers qui avoient deffein 
de faire valoir ne conceuffent aucune efperance d'avoir jamais d'indemnité 
pour quelque fujet & prétexte que ce puifle eftre — . 

M^ Le maréchal forty. Les Eftats eurent la précaution de faire rapporter 
Cette déclaration fur les regiftres & ajouter aux conditions des baux. 

Le Sieur Banel fit une foumiflion de 3 millions, 700 mille livres, 
les frais en dehors pour la ferme des devoirs avec promefle de diminuer 1/4 
du tiers en fus du grand devoir, ce Banel n'agiflbit que pour le Sieur André 
homme qui avoit gagné 40 miUions au Miciflipy, & qui ne prenait cette 
ferme que pour eftre maitre des employs & placer deux ou trois cents 
miferables. — Il eftoit fort protégé du maréchal, plufieurs difoient que 
non feulement luy Maréchal mais M^ Le duc, & plufieurs autres Seigneurs 
avoient pris Cette ferme fous le nom dudit André, deux autres compagnies 
qui feftoient auffy formées, l'une par le fieur Bouret, & l'autre de S^ Malo 
n'en perdirent point Courage, la charge de receveur des fouages de Qjjimper 
fut portée à 45 000^ par le fieur Mottais — . 

Perfonne ne fe prefenta pour les Eftapes, parce que l'intendant qui 
avoit en tefte d'engager les Eftats à en faire l'abonnement & qui jçs avoit 
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VU fe bigarrer en plufieurs occafions, avoit défendu aux Compagnies qui 
fefloient prefentées d'agir qu'il ne leur eut donné la permiflion. 

Le 14, la commiflion de rembourfement des 800 000^ vers le roy 
fe raffembla à 7 heures du matin, & après avoir rayé ce qu'elle jugea avoir 
paffé dans la foule injuftement & remplacé par ceux qui avoîent le droit 
de placer leurs billets, la fomme f 'eflant trouvée remployé, ils en arrefterent 
le finito — . L'on menaça beaucoup de fe plaindre aux Eftats; mais per- 
fonne ne l'ofa, car hors Le p: p:, il ne f'eftoit fait aucune injuftice II eft 
Vrayque plufieurs membres du tiers, quelques uns de l'Eglife & de la 
noblefle avoient prefté leurs noms, mais on leur avoit à tous fait aflSrmer 
que c'eftoit de leurs fonds, cette précaution prife, quel reproche pouvoit-on 
faire qui ne retombaft fur eux? 

Les Eftats donnèrent à leur treforier une procuration à l'effet d'em- 
prunter toutes les fommes pour rembourfer Ceux de leurs créanciers qui 
voudroient l'eftre. 

(15) MM^^ Les CommifTaires firent demander le 15 par le P: gêner, 
findic, une fomme de 8000^ fur les 48000^ dont les Eftats ont la 
difpofition pour en gratifier le Comte de la Rivière, gouverneur de 
S^ Brieuc. MM" de la NoblefTe furent d'avis de les refufer. 

Et MM" du tiers furent d'avis de rejeter les requeftes prefentées par 
les Cordeliers & hofpitaliers d'Ancenys, tendant à ce qu'on leur eut donné 
chacun 500^. 

Un grand party formé pour conferver Les fermes à Bouret reprefenta 
que pour éviter d'avoir des fermiers fans nom et fans aveu, il eftoit à 
propos de députer vers MM" Les CommifTaires pour les prier de permettre 
aux Eftats d'examiner les Cautions de ceux qui fe prefcnteroient avec les 
noms de leurs afTociès. L'Eglife & le tiers rejeta cette propofîtion — 

L'arreft du Confeil qui anéantifToit généralement tous les billets fit 
retirer deux Compagnies à la tefte defquelles eftoit Cranat — 

J'ai dit que la NoblefTe avoit refufé d'accorder au Comte de la Rivière 
8000^ fur les 48 mille livres laifTées à la difpofition des Eftats. quoique 
fa majefté eut fait dire par les CommifTaires qu'elle le defiroit. 

Le marquis de la Rivière arriva une heure après cette délibération à 
ancenys. il crût la pouvoir faire changer par f;i prefence, comme il avoit 
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efté fait en plufieurs autres occafions, d'autant plus que la délibération 
n'eftoit point fignée. on voulut donc remettre l'affaire fur le tapis. Mais 
MM^^ de la Nobleffe fy oppoferent, dilant qu'il y avoit Jugement, & 
qu'on n'en pouvoit revenir — . M^ Le Marquis d'Ancenys qui eftoit porté 
à faire plaifir à tout le monde dit : « Mais on en eft bien revenu pour le 
marquis de Coetlogon, quoique l'on l'eut refufé 8 jours auparavant, & 
que la délibération fut fignée» — . Lefcouet le fils lui repondit très 
ridiculement : « Cela eft vray, Monfieur, parce que vous ne priftes ni 
n'anonçates l'avis de la Nobleffe » — Cette hardieffe eut efté approuvée 
fi elle avoit efte bien fondé; mais comme M^ Le Marquis d'ancenys ne 
meritoit point ce reproche, & que Jamais prefident n'avoit efte fi attentif 
à rendre l'avis de la Nobleffe tel qu'il eftoit, il fortit de fon naturel & luy 
dit les larmes aux yeux & outré de dépit que ce qu'il difoit eftoit faux & 
qu'il n oferoit le luy foutenir tefte à tefte. 

La Nobleffe ne fut pas moins fcandalifée & elle alloit l'exclure des 
Eftats & luy ofter la voix, fi quelques Gentilfhommes qui connaiffoient 
les bonnes intentions du fieur de Lefcouet n'avoient prié M^ le Marquis 
d'ancenys de luy pardonner. — il le fit de la meilleure grâce du monde en 
confideralion du Corps ; & Lefcouet luy demanda fur le champ pardon de 
fa bévue il alla chez luy après les Eftats le luy réitérer, le Marquis 
d'Ancenys ne put fempefcher de luy dire que fon père n'avoit pas eu tort 
lorfqu'il l'avoit affeuré que fon fils n'eftoit capable que de tenir de mauvais 
difcours; mais qu'il oublioit tout le paffé. 

MM»"^ Les Commiffaires firent dire par M^ Le P: g^^ findic que fa 
majefté vouloit que les Eftats fiffent fonds de 19500^ par an pour la 
Marechauffée, ainfy que dans la dernière tenue, promettant de leur donner 
ce qui conviendroit pour leur affiftance. les 3 ordres furent d'avis 
d'accorder ce que S: M: demandoit, parceque conformément au règlement 
de 1687 approuvé du roy, il en feroit diftrait 11 800^ pour l'affiftance de 
la marechauffée aux Eftats. le grand Prevot eut lieu d'eftre content, & du 
faire raccommoder fon bafton — 

Les ordres fe retirèrent aux Chambres pour faire entre eux le partage 
des 48 mille francs laiffés à leur difpofition. MM''^ de l'Eglife & de la 
Nobleffe demandoient qu'on eut accordée fur le total à MM"^^ de Grenedan 
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& de Renot, & comte de Beauvais chacun 800^; a M' de Queringar de 
la Ferronnaye, anciens officiers, chacun 500^, au grand Prevot 2000^, 
& 400^ à fon lieutenant Griollaye. 1 500^ a M"^^ de Talhouet Lemoyne 
dont le mary avoit efté exécuté à Nantes & qui Tavoit laiffée chargée d une 
famille nombreufe, fans aucuns biens, les 1 500^ fous le nom du ch^^ de 
Boifjolan parce qu'on n'ofoit y employer le fien. Mais le tiers refufa tout, 
hors les 1 500^ de M™« Talhouet, & 500^ au doyen de la Nobleffe quoi 
qu'il ne fut pas prefent. 

MM^ Les CommifTaires entrèrent aux Eftats pour recevoir les fécondes 
enchères, il n'y eut aucune des i^^^ de couvertes, au contraire le fieur de 
La Moltaye voulut fe dédire de celle qu'il avoit faite de receveur des 
fouages de l'Evefché de Qjjimper, difant qu'il ne l'avoit portée fi haut que 
dans l'efpérance de payer moitié en billets de banque, ainfy que le portait 
fa foumiffion, mais que puifque le roy les anéantiflbit, qu'il ne vouloit 
plus de la charge. Les Eftats irouvoient le raifonnement jufte. Mais 
l'Intendant & le i^^ prefident n'eftoient pas de Ce fentiment. ils difoient 
que toutes ces offres de payer en une efpece eftoient nulles, dés qu'elles 
n'eftoient pas authorifées du roy, & que cependant on demeuroit dans 
les engagemens. Un nommé Mercier de la Foffe qui avoit déjà fait 2 fois 
banqueroute mit fin à celte conteftation, en mettant 500^ au deffus de 
Moltais. Comme MM^^ les CommifTaires prétendent que tous ceux qui 
font valoir aux Eftats, font obligés de venir leur faire leur foumiffion, & 
que celui-cy ne feftoit point Conformé à Cette règle; M*" L'intendant iuy 
dit qu'il eftoit eftonné de Iuy voir mettre aux enchères, fans Iuy avoir 
parlé. Cet homme qui eftoit ivre, Iuy repondit : parbleu ! monfîeur, mon 
argent parle pour moy » — Comme celte fugeftion n'eftoit pas du goût 
des Eftats & que l'intendant V^n aperçut par un petit murmure qui 
réleva, Il jugea à propos de rire de la réponfe de Mercier. 

La nouvelle arriva qu'on avoit donné a M^ Du Bouexiere Becdeiîevre 
La ville de Lyon pour prifon au lieu du château de pierre ancife où 
il eftoit renfermé — . la Nobleffe vouloit députer pour en aller remercier 
M^ Le Maréchal, L'Eveque de Nantes f'y oppofa & dit que fi après les 
Eftats on vouloit le fuivre fans deputation, il fe chargeroit du remerciment; 
— ce qui fut accepté — 
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MM^ Les Prefidens des ordres feftant joints à la Commiflion nommée 
lûur conférer avec M^' Les députés de la Chambre des Comptes, rendirent 
Compte, Le 17, des propofitions de Ces MM^ Ils demandoient aux Eftats 
30000^ pour la leddiiion de leur Comptes, ou 5000"^ par million; pour 
l'abonnement des aveux & hommages 8300^^, — 107000'' pour le 
palTé. — Sur quoy eftant allé aux Chambres aufly bien que fur la 

Ipropofition de donner de quoy faire graver une Carte de Bretagne en 
gênerai, & de tous Les Evcfchés en particulier, & pour partager Ce qui 
reftoit à chaque Corps des 48000"^, Les Eflats revenus fur le théâtre 
ordonnèrent que pour la dernière fois il feroit offert à MM"' de la Chambre, 
fans qu'il fut inféré fur le regiftre 3000" par million, pour la reddition 
des Comptes des Eftats, 6000'' par an pour les aveux & hommages & 
droits de fceaux, & 50000" pour le paffé : ce qui ayant eflé retufé par 
leurs députés. Les Eftats enjoignirent à leurs députés â la Cour & aux 
procureurs gen' findics de pourluivre vivement toutes les conteftations 
que l'on avoit avec la Chambre des Comptes, afin d'en pouvoir obtenir 
le jugement — 

ISur l'article des Cartes l'on chargea aulTy MM* les députés à la Cour 
de Chercher à Paris les plus habiles gens pour former le plan des Cartes, 
qui feroit envoyé à d'autres députés nommés dans chaque diocefe qui 
donneront leur foin pour dreffcr des mémoires Juftes de toutes & que 
le treforier payeroit ce qu'il en coufteroit pour faire faire les dites Cartes. 
Au fujet des gratifications, MM* de la Noblefle voyant que l'Eglîfe & 
le tiers vouloient garder pour eux toute leur portion, ont demandé à 
M' d'ancenys 500" pour donner encore à M'"^^ Talhouct Lemoyne 
fous le nom de Chambellay; 300''^ Livres pour l'huiflier que le Maréchal 
de Montefquiou avoit fait mettre dans un cul-de baffe fofTe pour avoir 
fignifié le greffier des Eflats fans ix permifTion. Sur ce qui revenoit à la 
noblefle & du refle II fut rendu le maiire de partager entre tous les officiers 
ce qu'il refloit, ce qui ne fait que 220" à chacun. 

Les Eveques eurent chacun 1000", 1000* qu'ils ont pour leur 
afliftance aux Eflats, & 1000" qu'on leur donnoit pour les pauvres de 
leur diocefe & dont Ils dévoient apporter les quittances : cela fait 3 000'', 
qu'ils touchent pour venir pendant un mois vendre la province ! 
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Les ahbis & les Capitulaires eurent chacun 500" outre ce qui 1 
eftoit donné par les chapitres; & il refta encore 1400* a partager entre 
les agrégés. 

L'on fit une quefte pour M""* de Monilouis renfermée dans le Château 
de Caen qui monta â 600'', & le Comte de Beauvais luy donna de plus 
ce qui luy revenoit Comme officier. 

Le Maréchal de Montefquiou avoit fait donner aux Eftats de Dinan 
un arreft du Confeil très injurieux au parlement par lequel toutes les 
Caufes de M' de l'ordre de l'Eglife, de celui du tiers & de quelques 
indignes Gentilhommcs qui l'auroient demandé eftoient évoqués au 
grand Conleil, fous prétexte qu'autant bons ferviteurs du roy, ils 
ne pouvoienl avoir juftice au parlement, la plupart de Ceux qui avoient 
efté nommés dans cet arreft avoient donné des déclarations comme 
ils y avoient efté compris à leur infcu. Il eftoit de l'honneur des 
Eftats de fouhaiter la révocation de Cet arreft, piiifqu'il n'avoit efté 
rendu que pour punir M* du Parlement d'avoir foutenu les intérêts de la 
Province. 

J'en avois pjulicurs fois parlé à l'alTemblée; mais l'Eveque de Nantes 
avoit toujours éludé par de mauvaifes raifons les démarches qu'on eftoit 
obligé de faire à Cet égard, enfin on obligea Le p: gener^' Sindic Bcdée de 
reprefenter â l'afl^emblée le dérangement que Cet arreft Caufait dans les 
familles, & les eftats ordonnèrent qu'il en feroit fait article dans leur 
cahier de remontrance & chargèrent leurs députés d'en obtenir la 
revocation. 

MM* Les Conimiftaires entrèrent pour recevoir Les dernières enchères 
tant de la ferme générale, de la fourniture des eftapes, que de la charge de 
receveur des fouages de L'Evefché de Quimper. 

Cette charge fut adjugée au Sieur Gazon à éoooo^. 

J'ai dit que MM* Les Commiffalres, voulant forcer les Eftats d'abonner 
les Eftapes, avoient empefché les compagnies qui y penfoient de les faire 
valoir. la.Nobleffc l'ayant appris rcfolut de rompre le Coup, & pour y 
parvenir détermina de la faire valoir, quitte à la faire régir par un homme 
qui fy tftoit offert au péril des evencmens. 

Le Siour de Chambellay, homme qui par fes fervices & fon mérite 
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Maréchal que la ferme luy fut adjugé. Mais les Eftats l'ayiant fupplié de 
leur accorder encore une bougie. Le Maréchal le fit avec peine, parce que 
cela n'eftoit pas jufte. Bouret fit encore une enchère qui ayant efté de rechef 
Couverte par André, la ferme luy fut adjugée a 4 millions 230 mille 
livres les frais en dehors, ce qui produifil une augmentation fur la dite 
ferme de 840000^. 

M"^ de Beaucour fils de M*^ de Beaulieu colonel de dragons fort eftimé 
eut un dérangement dans l'efpritqm devint public &qui toucha infiniment 
tous fes amis. 

Il fe fit plufieurs chanfons fur M"^^ La Maréchale, trop mauvaifes pour 
eftre placées dans ce mémoire. 

M^ L'Eveque de Nantes pria les Eftats de la part de M*^ Le Maréchal 
de vouloir bien faire revivre la penfion du père Lobineau, qui lui avoit 
efté rayée à Dinan, ce que les Eftats accordèrent, mais TEveque ayant 
oublié de demander pour le paffé, il fallut retourner aux voix. MM^ du 
tiers dirent qu'ils n'eftoient d'avis de la donner que pour l'avenir & non 
fur le paffé. fur quoy l'Eveque entra dans une fureur horrible difant : Je 
ferai fcavoir à M*^ Le Maréchal que vous vous oppofez à fes volontés » — 
& fans avoir égard à l'avis du tiers énonça pour le paffé comme pour 
l'avenir. M*^ Le Senefchal de Nantes fy oppofa d'abord avec fermeté ; mais 
enfin ils confenlirent avec délibération. 

L'on augmenta d'un tiers la gratification des Courriers, qui avoient 
efté à la Cour eu égard à l'augmentation des poftes fans tirer à confequence 
pour l'avenir — 

L^abbé de Marbeuf fit rapport de la Commiffion dont il avoit efté 
chargé à S^ Brieuc de vérifier par les livres fommiers du treforier fi les 
diminutions d'efpeces qui montoient à 370000^ eftoient véritablement 
dues, & ayant faire lire le procés-verbal que luy & fes députés avoient 
fait du refus que Montaran avoit fait de reprefenter les dits livres, 
il fut ordonné qu'a la diligence du P*^: gen^^ Sindic le dit fieur de 
Montaran feroit fommé de remettre à la mefme Commiffion les dits 
Livres, & qu'en cas d'un fécond refus, qu'il fadrefferoit au confeil pour 
l'y obliger — . 

Le mefme abbé de Marbeuf fit un rapport imparfait de la commiffion 
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dont il avoit efté chargé aux Eftats de Dinan, d'examiner les comptes du 
P: de Lezonet & de Montaran. il eftoit trop de leurs amis pour y avoir 
travaillé. 

Le fieur de Bertou fit aufly lire un mémoire au fujet de trois de ces 
comptes ; mais le tout eftoit fi confus & fi peu en ordre que les Eftats 
Jugèrent à propos d'ordonner qu'il feroit procédé à un plus exad examen, 
& pour y parvenir d'adjouter à la Commiffion dont on ne paraiflbit pas 
content deux députés de chaque ordre. 

L'on accorda une penfion de 4000^ à M^ de Coetquen fur les 
hors fonds. 

Meleffe, grand prevot prefenta une requefte au nom de Bellangeraye 
fon beau père, par laquelle il demandoit qu'il fut payé de la fomme de 
8000^ qui luy avoient efté rayés aux Eftats de Dinan. la requefte 
fut rejetée — . Le mefme grand prevot demanda que l'Eftape luy fut 
fournye, Lorfqu'il marcheroit dans la province fur le pied de capitaine de 
gendarmerie — . Les Eftats ordonnèrent qu'il feroit payé conformément 
aux ordonnances du roy. 

Les Eftats firent fonds de 6000^, qu'ils ordonnèrent eftre remis aux 
députés de la Cour pour eftre employés a faire faire un plan général de 
toute la province, & de celle de 8000^ pour ceux qui travailleroient aux 
Cartes particulières des diocefes. 

M*^ L'abbé de tremyon reprefenta qu'il avoit un procès nu fujet de Ion 
canonicat pour favoir qui auroit la préférence du joyeux avènement 
à la Couronne ou du ferment de fidélité; que fon compétiteur l'avoit 
fait appeler au grand Confeil contre les privilèges de la Province, qu'il 
avoit fait caffer Cet appel au parlement, qu'il prioit les Eftats de 
vouloir bien prendre fait de caufe pour luy, ce qu'ils ne Jugèrent pas à 
propos. 

M^ l'intendant fit fonder les Efprits afin d'obtenir un fonds pour 
l'établiflement des Cafernes dans cette province, mais les Eftats n'y 
voulurent point confentir — . 

M^ L'Eveque de Nantes fe mit dans une colère horrible fur la 
propofition que firent M*^ de la Nobleffe de demander au roy que la 
confifcation énoncée dans larreft de la Chambre royale, contre les 
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particuliers auxquels elle avoit fait le procès, euft elle révoqué comme 
eftant contraire aux privilèges de la province & à la coutume du pays — 
il déclara que rafTcmMcc alloit perdre par là la bienveillance de S: A: R:. 
il alla pluficurs fois au greffe pour changer les termes de la requefte & 
pour empefclier f.e P. gênerai tindic Bedée d'expliquer Celte affaire aux 
Eftats. mais la nobleffe l'ayant forcé de parler il expliqua û nettement les 
droits de la province par une infinité d'exemples qu'elle alloit voter tout 
d'une voix, fi l'éveque ne f'eftoit avifé, pour demander l'avis à fon ordre 
de lui faire demander Jufqu'au lendemain à délibérer» comme il avoit efté 
ordonné, Lorsqu'il f'agiroit dans l'Afi^emblée de quelque matière impor- 
tante, c'eft ainfi qu'il eludoit les propofitions les plus (enfées, quand 
elles ne kiy plaifoienî pas — 

S'il mil tout en ufage pour empefcher les Efiats de décider fur la 
confifcation. Il ne fit pas de moindres efforts aulfy bien que L'Eveque 
de Rennes pour faire pafler une fomme de 160,000'' que le Sieur de 
Montaran vouloit exiger pour taxation de celle de 12 millions qu'il 
avoit empruntés afin de rembourfer les charges des Eftats, & ceux qui 
ne voudroient pas réduire leurs rentes au denier 25 — . 

L'éveque de Rennes qui faifoit le rapport de la commlfiion de la 
vérification de l'état du fonds de 1715 où cette fomme de 160.000^ eftoit 
employée, dit que fes co-depuiés n'ayant pas efté d'avis de la pafTer il 
avoit envoyé chercher Montaran, lequel avoit paru fort eilonné de la dif- 
ficulté qu'on luy faifoit — Le fufdit Eveque n'omit aucune des raifons du 
treforier; Il exagéra les fervices qu'il avoit rendus à la province, & la 
reconnaifiance qu'elle en devoir avoir. L'éveque de Nantes dans la 
recapitulation du rapport de fon confrère enchérit encore fur ce qu'il 
avoit dit — 

M^ de Pire à la tcfte de plufieurs amis de cet infidèle treforier foutenoit 
qu'il valoit mieux luy accorder celte fomme que d'y eftre forcé par un 
arreft du confeil, difcours qui ne devoit pas foriir de la bouche d'un homme 
auffy fenfé que luy, puifqu'on ne doit jamais faire le mal pour en éviter 
un plus grand qui ne vient point de nous. 

Ce fut fans doute ce motif qui engagea plufieurs Geniilfhommes dont 
j'avais l'honneur d'eftre du nombre de reprefenter que. par le règlement 
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de 1687, il n'eftoit accordé de taxation au treforier que fur ce qui eftoit 
compris dans la recepte aduelle de Tetat du fond, mais qu'il n'en devoit 
point avoir fur les emprunts qui fe faifoient, à moins que les emprunts 
ne fuflent entrés dans les depenfes du dit état de fonds; que pour le 
prouver les Eftats avoient accordé un p % au dit Montaran, quoiqu'ils 
fçeuffent qu'il n'en couftoit qu'un quart & un demy pour l'engager comme 
il l'avoit demandé à faire ledit emprunt & luy tenir lieu de recompenfe, 
ce qui avoit monté dans les deux dernières années à 216.000^, que fi on 
luy devoit des taxations pour les 12 millions, il en exigeroit pour tous 
les changemens anciens dans la dernière année, ce qui monteroit à plus 
de 2 millions. 

Le treforier, quelqu' avide qu'il fut, eut plus de bonne foi que les deux 
Eveques, avouant que les Eftats avoient raifon & fe renferma à demander 
une gratification pour toutes les peines que luy avoient caufées les 
converfions, ce qu'on luy accorda. Les Eveques vouloient qu'elle fut de 
100.000^; mais les Eftats ne la luy donnèrent que de 25.000^. encore 
etoit-ce agir bien contre leurs intérêts & contre la juftice : contre leurs 
intérêts, de donner une gratification à celuy qui avoit efté caufe de tous 
les malheurs de la Province pour avoir voulu revifer fes comptes & qu'on 
vouloit encore pourfuivre comme f'eftant approprié une infinité de millions 
qui ne lui appartenoient point par la fraude & par la rufe; — contre la. 
juftice, d'arracher à des peuples accablés 25.000^ pour en faire prefent 
à un homme qui regorgeoit de biens, & de richeffe. cela f'appeloit adorer 
le veau d'or — . 

M"^ L'eveque de Nantes vouloit aufly que les Eftats euffent fait fonds 
d'une fomme confiderable pour placer la ftatue equeftre du feu roy à Nantes, 
qui avoit efté conftruite au dépens de la province. Mais comme aux Eftats 
de S* Brieuc, Il y avoit eu une délibération qui l'accordoit à la ville de 
Rennes, il ne reuffit point encore dans ce projet — . 

Enfin la quatrième luy reuflit il fit entendre aux Eftats que fils le 
vouloient charger perfonnellement de demander à S: M: qu'on ne 
payât point l'intérêt des fommes qu'on luy avoit rembourfés. qu'il 
fe flattait d'eftre efcouté aufly bien que pour la fuppreflion des reftants- 
du dixième, on le chargea avec plaifir de pourfuivre ces deux aflaires. 
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J ai dît que le P: gênerai S: Bedée avoit fi bien (ait connoitre que les 
confifcations ne pou voient avoir lieu en Bretagne que dans le crime de 
Leze-majefté au i*^ chef. Teveque de Nantes voyant que Tafleniblée en 
eftoit émue & refolue de fe plaindre de Taireft de la Chambre royale, fe mit 
au lendemain à délibérer. Taprés midy il avertit 4 ou 5 gentilfhommes 
qui ne viennent à toutes Les tenues d^Eftats que pour fe livrer, pour 
quelque argent ou mince recompenfe, à tout ce qu'il y a de plus bas 
& de plus pervers, de fe trouver fur le théâtre une demye heure avant 
celle qu'il indiqueroit publiquement. Il en engagea autant dans l'Eglife 
& dans le tiers, & leur dit que c'eftoit pour empefcher qu'on ne parlait 
des confifcations dans le cahier des remontrances. Ils fy rendirent 
& firent ce que ITveque fouhaitoit, de forte que quand les Eftats furent 
tous ailemblés, & qu'on voulut parler de cette afEûre, L'eveque dit 
qu'il falloit venir plus matin & qu'elle eftoit décidée par une délibération 
de l'avis des 3 ordres — c'eft ainfy qu'on eftoit traité â ces Eftats. la 
crainte avoit fi fort faify les efprits que la plupart craignoient que 
c'euft efté un crime mefme de fe plaindre des infradions fiâtes à nos 
privilèges — 

M^ L'e\'eque de Rennes acheva fon rapport de la vérification du comte 
du treforier ; L'eveque de Léon de celuy des hors fonds, & l'Abbé de Mar- 
beuf de celuy de l'ordinaire. Il fut ordonné qu'ils feroient fignés, portés 
a approuver a MM* Les commiflaires & depofés au Grefie — . 

M"^ Le Maréchal d'Eftrées entra fans garde & lans fuite comme il feftoît 
pratiqué depuis 10 ou 12 tenues d'Hftats pour indiquer de la part de 
M*^ Le Comte de touloufe les perfonnes qu'il defiroit qu'on eut nommées 
pour les deputations à la cour & à la chambre. La noblefle fit ce qu'elle put 
pour engager L'Eglife & le tiers à n'avoir plus d'égard à ces recomman- 
dations, qu'on nous faifoit regarder comme des ordres & à rentrer dans 
le droit de les nommer; & pour prouver que Ce qu'elle difoit n'eftoit 
pas des chanfons, elle nomma, au lieu de M^ Le Prince de Léon 
recommandé par la cour, M^ d'ancenys, au lieu de l'Eveque de Vannes 
L'eveque de Léon, & au lieu du Senefchal de Pontivy, celui de Nantes 
— Mais fes efibrts furent inutiles, les deux autres ordres n'y eurent 
aucun égard — 
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On lut le contrat qui fe paffa avec MM* Les Commiflaires de la part 
du roy & les eftats — M^ L'eveque de Nantes vouloit abfolument qu'on 
le leur portât à figner fur le champ — . la Noblefle foutenoit qu'il falloit 
nommer avant à la Commiflion de l'Etat du fonds, chacun avoit fes vues. 
L'eveque de Nantes voyoit que l'intention de la Nobleffe eftoit qu'en cas 
qu'il fe trouva des fonds excédant la depenfe, de les diminuer fur les 
fouages; — & le Prélat, à qui les commiflaires avoient dit qu'ils n'y 
confentiroient pas, foutenoit que Ton n'avoit point employé dans les 
hors fonds les fommes neceflaires & qu'il falloit laifler l'excédant 
pour y fubvenir; — mais le tiers qui feul y avoit intereft feftant rangé 
du cofté de la Noblefle, Us infifterent fortement à ce qu'on eut nommé 
la Commiffion de l'état du fonds, ce qui ayant fafché l'Eveque de 
Nantes, il remit les Eftats au lendemain, & fortit brufquement de 
l'aflemblée — 

Le nouveau treforier prefenta une requefte afin d'eftre payé de fes 
gages de l'année 1720, expofant qu'il en faifoit toute la recette & en 
payoit la depenfe. Ces fortes de gens font toujours efcoutés, tellement 
qu'on luy alloit accorder 1 5 000 ^, ce qui fait connaitre combien l'argent 
des peuples coufte peu à donner, fi l'on n'avoit pas représenté que les 
Eftats avoient déjà ordonné qu'il feroit payé du jour qu'il avoit reçu 
jufqu'au i^*^ janvier; ce qui comprenoit une partie de l'année 1720. les 
ûndics qui fentendent toujours avec le treforier niaient fortement 
qu'il eut efté ainfy énoncé, mais le fait fêtant trouvé jufte, on n'ac- 
corda au treforier que 7500^ pour avoir aflifté à l'emprunt des huit 
millions — . 

Les Eftats accordèrent 50000^ pour la réparation des grds chemins 
et 8000^ pour la depenfe de faire faire des procès- verbaux des lieux où 
il était plus neceflaire de travailler, & pour faire planter des poteaux aux 
carrefours des grands chemins qui indiquaflent la ville ou le bourg où 
chaque chemin conduifoit. & Il fut ordonné que lefdits procès verbaux 
feroient faits par MM'' Les Commiflaires dans le mois de Mars 
prochain — . 

Il fut ordonné qu'il feroit fait un fonds de 200000^ pour les depenfes 
des Eftapes de Tannée 1720, & de 120000^ pour 1721. 
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MM" Les Commiflaires firent lire un mémoire par lequel S: M; vou- 
loil que la femme deftinée pour l'entretien des haras fut employée félon 
le projet de M. Le Marquis de Brancas, djredeur gen^' de tous les haras 
du royaume, fur quoy délibéré aux chambres, il fut ordonné que la 
fomme de 45000" feroy reparlye par Evefché, c'est-à-dire 10000" 
pour Léon, autant pour Treguier, 9000" pour Nantes, & 3000" 
pour chacun des autres Evefche, lefquelles fommes ne pourroient eftres 
payées par le treforier que fur les quittances des Conimiffaires qui 
furent nommés par chaque Evefché, & fur les ordonnances de M' le 
Marquis de Brancas, parce que fil demeuroit quelque fomme en fou- 
france, elles feroîent reprifes & employées dans l'état du fonds de la 
1"" aflemblée — 

Toutes Ces affaires eftanl terminées, l'on nomma la commiflion pour 
ligner l'état & approuver l'état du fonds, où l'on vit pour la 1'" fois le 
prefident de la Noblefle y employer des perfonnes qui avoîent travaillé 
pendant la tenue & qui ne l'avoient point demandé, & en exclure tous Ceux 
qui avoient fait mille balTeffes pour obtenir d'y eftres, parce qu'il y avoit 
une bourfe de jetons altachèe à cette Commiflion. 

Il ne fut pas difficile de fapercevoir de la différence; car cette Com- 
mîffion feftant affemblée dés le foir & ayant trouvé que la recette 
excedoit la depenfe de 314000*, malgré tous les efforts de M' l'eveque 
de Nantes qui afliftoït de droit à cette commiffion comme prefident, & 
qui vouloit que celte fomme dcmeuraft entre les maïns du treforier, pour 
des neceflîtés, difoit-il, qu'on n'avoit pu prévoir, quoi qu'il fit entrevoir à 
la Noblefl'e & au liers qu'on deftinoit au moins 200000" a rembouifer 
les contrats de conftiiuts qui ne produifoient d'intérêt qu'au denier 50^ 
&. que ceux qui avoient affiflé aux Eftats en auroit la préférence, il ne put 
trouver mefme dans fon ordre cette fois la que le petit abbé de la Breton- 
niere de fon avis, tout le refte convint de la nécelTité qu'il y avoit de 
foulager les peuples au dépens mefme de leurs propres intcrefts, & de 
fuivre de point en point la délibération qui ordonnoit, qu'en cas qu'il fe 
Irouvaft quelqu'excedent dans l'eiat du fonds, il ferait diminué furies 
fouages — toutes les harangues de l'Evcque de Nantes furent inutiles — 
la Commiflion tint ferme, & l'on depufta M" Les Prefidens pour aller fur 
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le champ, quoi qu'il fut dix heures du foir, prier M" Les Commiflaires 
d'y Confentir, en leur reprefentant vivement qu'après avoir donné pendant 
toute la tenue des preuves d'un zèle toujours infatigable pour S: M: & 
d'une complaifance aveugle pour les volontés des Commiflaires, qu'il 
feroit bien rude à l'aflemblée qu on leur refufoit de foulager les peuples 
fur un excédent qui ne provenoit que de la perte du revenu de la nobleflie, 
puifque la redudion du denier 20 au denier 50 l'avait feule caufé, 
qu'enfin elle eftoit refolue de ne fe point feparer qu'elle n'eut obtenu cette 
grâce. 

Le bon prélat Nantais faperçut à la façon dont on le chargea de 
parler aux Commiflaires qu'il tenteroit inutilement de faire changer de 
refolution aux Eftats, parce que le tiers y eftant très fort intéreflîê, il 
foutiendrait la noblefle qui agifloit avec d'autant plus de hardieflîe qu'elle 
fe facrifioit pour le bien public, de forte que ne voulant point perdre le 
fruit de tout ce qu'on avoit fait à cette tenue pour contenter S: à r:, dont 
Il f eftoit attribué tout l'honneur, il parla aux commiflaires avec autant 
de force pour leur faire accepter cette diminution fur les fouages qu'il avait 
insifté dans la Commiflion à la faire rejeter — 

L'exemple de ce qui eftoit arrivé au Maréchal de Montefquiou pour en 
avoir trop voulu exiger, & porté jufqu'au defefpoir le pouvoir abfolu, la 
crainte d'être obligé de demeurer plus longtemps à Ancenys & de 
renouveler des tables dont en eftoit très ennuyé, toutes les raifons 
enfemble firent confentir avec bien de la peine à MM" Les Commiflaires 
que l'excédent de la recette de l'état du fond feroit diminué fur les fouages 
aux conditions aufly, que les Eftats donneroient 30000^ pour le reta- 
bliflement du pont de Pilmy. 

Les Eftats le lendemain aflemblés apprirent avec grande fatiffadion 
tout ce que leurs députés à l'état des fonds avoient fait la veille & les en 
remercièrent. Ils accordèrent de la meilleure grâce du monde les 30000^ 
que les Commiflaires demandoient pour le retabliflement des ponts de 
Pilmy. Ils pouflerent leur largefle jufqu'à donner 10 000^ pour aider à 
démolir & rétablir l'Eglife Cathédrale de Rennes, malgré la répugnance 
qu'ils avoient à rien faire pour TEveque de Rennes, qui l'avait propofé ; 
mais oubliant les juftes fujets que l'on avoit de le meprifer, & on ne regarda 
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alors que le bien général, ces deux affaires finies, on ordonna qu'il feroit 
diminué fur les fouages de la fomme de 280000* dans les années 1721, 
& 1722 qui efloit l'excédent de la recette, on ordonna qu'il feroit fi^ée 
par les députés des Eflats aufly bien que le contrat & porté aufly à ligner 
& à approuver à MM" Les Commiflaires, ce qui ayant efté fait, M' Le 
Maréchal entra aux eftats pour remerciera congédier l'alTemblée — Le 
Procureur général Sindic Coetlogon repondit â fon compliment pour les 
Eftats & puis, l'on fe fepara — 

Pour copie confonne : 

D"^ DE ClosMadeuc. 





INCENDIE DE LA VILLE DE RENNES 



3 L ne fe pafla rien de mémorable dans la province, entre les deux 
tenues d'Eûats d'Ancenîs & de Nantes, que l'épouvantable incendie 
de la ville de Rennes, & le retabliflement de pkifieurs droits, 
éteints par la déclaration du roy de 1715. 

Le 22 décembre de l'année 1720, le feu prit chez un menuifier, 
dans la rue Triftin, fur les onze heures du foir; on ignore de 
quelle manière, la femme de Cet homme vendoit de la chandelle 
& avoit dans fa maifon une grande quantité de fuif, où le feu ayant 
gagné, Il embrafa il fort toute la maifon que cette pauvre miférable, 
[ayant voulu fauver quelque argent, fut confumée par les flammes. 

Les Maifons, dans ce quartier là, eftant Conftruites en bois, toutes 
I jointes les unes aux autres, fans aucun intervalle, & la rue fi eftroite que 
' le feu fe communiqua bientôt & aux maifons voifmes & à Celles qui 
eftoient vis â vis; de forte que dans cette nuit, une moitié de la rue fut 
entièrement brûlée, & toute employée, non point à prévenir le mal en 
faifant la part au feu; mais Chacun ne penfa qu'à fauver la meilleure 
partie de fes meubles, la rue en fut fi fort embarralTée que perfonne ne put 
femploier à efteindre le feu. 
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Il ne fe trouva d'ailleur pas un fceau dans la maifon de ville. Le Jour 
qui devoit apporter quelque remède à un fi grand mal, ne fit qu'augmenter 
la confufion & le défordre parce qu'on ne prit aucune des mefiires 
neceflaires pour le faire ceflen 

Le régiment d'Auvergne, qui était en quartier à Rennes, eut ordre de 
M^ l'Intendant d'aller au fecours des bourgeois, mais comme II y fut 
confufémenl & fans difcipline, au lieu d'éteindre le feu, Ils ne cherchèrent 
qu'à le perpétuer & à piller ce qu'il y avait de plus précieux dans les 
maifons. Les manœuvres & gens de métier, qui eftoient en grand nombre 
dans cette ville, fuivirent leur exemple, ce qui acheva de mettre la 
defolation partout, ceux qui ne volaient pas, étant attirés & tentés par de 
fi groffes fommes pour tranfporter les meubles des particuliers d'un lieu 
dans un autre, ce qui arriva à quelques uns jufqu'à trois fois^ que tous 
abandonnèrent l'endroit où etoit le feu, dont Ils ne fe fondaient guère, 
pour fatiffaire leur avidité, ce qui fit que dans le jour tout un coté de la 
rue Triftin & la rue Neuve furent entièrement brûlés. 

Le feu après cela fe partagea en quatre endroits & fit de fi grands 
progrès que. Les trois jours & les trois nuits fui van tes, c'eft-a-dire jufqu'au 
26, Il mit en cendres Les puits du Mefnie, le grand & le petit bout de la 
hue, Les porches qui furent brûlés pour avoir voulu épargner la maifon 
du Procureur Morfouace, La Mortrie, la rue S^ Michel, la Cour de Rennes, 
une grande partie du Champ Jacquet, la rue des Prônes, la Felandrye, une 
partie de la rue aux Foulons, la rue de la Charbonnerie, de la Cinne, de 
S* François, un coté de la rue S^ Germain & de la Bafle Baudrairie, toute 
la Haute Baudrairie, les deux tiers de la Poiflbnnerie, partie de la rue du 
Four du Chapitre, Les deux tiers de la rue de la Nonnerie, L'églife de 
S* Sauveur, qui venait d'être achevée, & le gros horloge, qui était un des 
plus beaux morceaux qu'il y eut en France. Il eft certain qu'il ne fut pas 
refté une maifon de Cette ville infortunée, fi des particuliers moins attentifs 
à leurs intérêts & à la crainte de perdre leurs maifons, que ne le furent les 
principaux magiftrats au bien public, n'étaient fortis de cet aflbupiflement 
où II femblait qu'eux & tout le monde étaient enfevelis, depuis que le feu 
avait commencé. 

Car fi dés le lundy matin, voyant qu'on n'avoit aucune des chofes 
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necefTaires pour efteindre le feu, ny aucune efperance de fauver la Ville 
qu'en facrifiant quelques niaifons, M*^ L'Intendant eut ordonné aux officiers 
de mener eux mêmes leurs foldats, & aux entrepreneurs de conduire les 
ouvriers pour abattre, tout autour du lieu où le feu etoit le plus épris, une 
douzaine de maifons. Il eft fur qu'il fe fut arrêté là, au lieu de laifler les 
uns & les autres fe répandre fans ordre dans toute la Ville & Commettre 
les dernières abominations. 

Elles allèrent fi loin qu'on fut obligé à la fin de defarmer les foldats 
& de les faire Camper fur le mur des Carmes avec une garde de bourgeois 
d'un coté & de l'autre, pour les empêcher de rentrer dans la Ville. 

Mais II n'en etoit plus temps, puifqu'on affure qu'eux mêmes avaient 
mis le feu dans plufieurs quartiers, où II n'efloit point, afin de faire durer 
plus longtemps le pillage. 

Il ne fut fait nulle recherche, au contraire, un mois après, quand Ils 
fen allèrent. Ils eurent la liberté de charger plufieurs Charrettes fans qu'on 
fe mit en peine de les fouiller & Ils enrichirent la Ville d'Angers des 
dépouilles de notre malheureufe Ville. 

Il n'y eut qu'un feul foldat de puni, qui laifla tomber la patenne d'un 
calice qu'il avoit dérobé aux Cordeliers. 

Tout le menu peuple & les ouvriers, dont cette ville eftoit remplie, 
ne furent pas plus fcrupuleux que les foldats ; Ils ne fe donnèrent aucun 
fouci d'éteindre le feu. Ils fe partagèrent les uns à voler. Les autres à 
exiger des fommes exorbitantes, pour le tranfport des meubles. 

Il fallut donc avoir recours aux gens de la Campagne pour fauver le 
refte de la Ville. M*^ de Mafne & le Comte de Guer (?) en amenèrent de 
leurs terres un affez grand nombre pour arrêter le feu à la Trinité où la 
maifon du premier touchait. 

M^ de Cintré fauva de la forte fa maifon & empêcha par là le feu de 
gagner l'Eglife S^ Pierre. 

M*^ des Netumières, en fauvant la fienne, garantit tout le plus grand 
codé du champ Jacquet. 

M^ Fournier, avec une troupe de Comédiens, preferva fa maifon qui 
efloit toute de bois & en même temps tout un Codé de la Bafle 
Baud raine. 
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MM^ Les Prelldcnls de Cucé & de Rohicn arrêtèrent l'effet du feu dans 
la rue aux Foulons, où leurs maifons etoient fttuées. 

M' Dubois de la Motte, dans la rue du Four du Chapitre, quoique 
l'Intendant logeât dans (a maifon où II ne fêtait donné aucun mouvement 
pour la preferver. 

La quantité de fumier que l'on porta dans les portes iiux Foulons & 
S' Michel empêchèrent le feu de pénétrer hors ville. 

Le Palais fe garantit par fa hauteur & par la quantité d'eau qu'on 
tranfporta dans les plombs, avec laquelle on éteignait la flamme, dés que 
le vent l'y portait. 

La maifon du commandant, nommée hôtel de BrilTac, fut prefervée, 
fans aucun fecours, au milieu des flammes. 

Le trifte détail, qui tut envoyé à la Cour de celte aifreufe incendie, parut 
d'abord la toucher infiniment. Le Roy donna aux pauvres incendiés — . 
M"^ Le comte de Toulouse 30000'' & Le Maréchal d'Eftré 6000*. 
Les Miniftres, par ordre de M"" Le Duc d'Orléans, écrivirent dans tous les 
diocéfes pour engager MM^ Les Evéqucs & Curés à faire une quelle, toutes 
les fommes n'apportèrent qu'un faible fouhigement, foit que le nombre 
des malheureux fut trop grand, foit que cet argent fut mal diftribué, comme 
Il arrive prefque toujours dans ces fortes d'occafions, où la faveur décide 
de la repartition & où la véritable mifére n'eft jamais foulagée. 

La Cour promit de grands fecours & beaucoup de facilités pour 
contribuer au prompt retabliflement de cette capitale, & afin d'engager 
les habitants à ne point fortir de la ville, elle exempta de la Capitation 
pendant 4 ans tous ceux qui avoient été incendiés & qui y demeureroient. 
Il eft vray que le préfent fut médiocre, puifque l'Intendant eut ordre de 
reporter cette fomme fur tous les autres contribuables de la Province 

Le Roy vendit une partie de fes forêts aux conditions à l'acquéreur 
de donner le pied de bois cube â dix fols rendu dans la ville de Rennes. 

L'on fit faire un procès verbal, par des députés choifis dans tous les 
ordres, de la fituatlon & de la grandeur des maifons que chacun avoit 
perdues, en attendant que l'on put former un plan pour rebâtir une 
nouvelle ville & piéparer Les matériaux, on permit aux habitants de fe 
conftruire des barraques dans les places publiques, comme fur la Lifle, 
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fur les douves & autres lieux, ce qui fit bientôt connaître le pillage 
immenfe que les ouvriers avoient fait dans Tincendie, puifqu'il n'y en eu 
prefque pas un, même de ceux qui avoient peine à fubfifter avant le feu, 
qui n'entreprit de fe bâtir une barraque à deux ou trois étages, malgré la 
cherété & le grand prix des matériaux, de forte qu'au bout d'un an II y 
en eut autant qu'il y avait eu de maifons brûlées; ce qui a mis un grand 
obftacle au retabliflement de la ville ; chacun feftant logé félon fon eftat 
& fa commodité & y ayant employé tout fon argent. Il ne f'embarrâflii 
plus que la ville fut rebâtie; fi bien que, depuis trois ans, on n'a encore 
vu perfonne entreprendre ni commencer aucun bâtiment. 

Il efl vray que les conteftations qui f'elevérent entre le fieur Robelain 
ingénieur que le Roy nomma pour drefler un plan de la nouvelle ville & 
MM^ de la Communauté ne contribuèrent pas peu à l'éloignement que 
chacun a voit de bâtir. 

Cet ingénieur n'envifagea, dans l'emploi qui lui était confié, que faire 
une prompte & grofle fortune, & que fe rendre maitre de toutes les grâces* 
pour en tirer de l'argent. 

Il ne f 'embarrafla point que la Ville fut rebâtie, pourvu que fon emploi 
fubfiftât & qu'il put difpofer des deniers publics, pour fen approprier une 
partie. 

Pour cela II forma le plan le plus chimérique dont on ait ouy parler. 
II trouva le fecret de le faire approuver à la Cour, malgré les oppofitions 
& les plaintes de la Maifon de Ville. 

Rien de plus beau que le plan dans la fpéculation, de larges & longues 
rues, quantité de .places publiques, un quai fuperbe des deux coflés de la 
rivière, dont on changeait le lit ; un édifice pour le Préfidial, qui repon- 
dait à la munificence de Celui du Palais, auquel une même rue, d'une 
longueur prodigieufe, aboutiffait. Mais, pour l'exécution d'un projet fi 
magique, Il fallait abattre ce qui refloit des plus beaux hôtels de cette 
malheureufe ville, comme ceux de Cucé, de Robien & de Lezonnet, 
prendre la plus grande partie du terrain d'une Communauté religieufe, 
bâtir des rues entières qui n'avoient point été incendiées & faire perdre 
pluà d'une moitié du terrain à tous les particuliers qui avaient brûlé leur 
maifon. d'ailleurs nul égard à la fituation où elles efloient placées, à moins 



18 



138 

de financer. 



JOURNAL d'un député DE LA NOBLESSE 



Celui qui, fiippofé, av.iît vingt pieds de face dans la place du 
on lui en remplaçoït dix dans la Bafle Baudraîrie & dix 
autres à trois rues au-delà, a quelque autre on ne donnait que deux pieds 
de face fur la rue & l'on en donnait trente dans l'enfoncement, ce qui ne 
pouvait faire qu'une allée très étroite, & mettait tout le monde hors 
d'état de bâtir. & afin de ne donner aucune cl'perance de reformer ce plan 
extraordinaire, Il fit fixer l'alignement de toutes les rues & f'en fit adjuger 
le decombrement, fous un nom emprunté, pour la fbmme de 40000^^, ce 
qui ne lui en coufta pas dix, parce que chaque particulier fur lequel 
ces rues paflaient, fut contraint pour avoir des matériaux, de faire 
décombrer à fes frais, on efpérait que la gloire du Roy & l'utilité de la 
Province ertant intereffées au retabliflement de la Ville, qu'ils l'autori- 
feraient, aux Eftats, à luy donner les moyens de fe rétablir, mais ni l'un 
ni l'autre n'arriva. 

Une paix déjà de longue durée ne faifait pas prefumer que la Cour 
dut exiger de plus grofies fommcs que lors que la guerre était la plus 
allumée & l'Etat à deux doigts de fii perte. 

La diminution du revenu des particuliers, qui avaient prêté leur 
argent à la Province ayant efté réduits du denier 20 au denier 50, la 
recepte de fcs fonds excedoit de beaucoup fa dcpenfe. 

Les fermiers des Devoirs bien loin de fe plaindre d'avoir rehauffé les 
fermes avouaient qu'ils y avaient gagné plus de 140000^, & la quantité 
de Compagnies qui fe prefentait ne laiffait point douter qu'elles n'eufîent 
encore monté plus haut, & fur le pied qu'elles étaient 11 y avait prés de 
douze cent mille livres depaffé de la recepte à la depenfe. 

Les perl'onnes qui finterefliiient au retabliflement de la Ville de 
Rennes avaient trouvé un moyen d'éteindre en même temps le capital 
des dettes des Eftais & de l'employer â rebâtir la Cité, on aima mieux 
fen fervir â faire des démolitions qui ne lui eftoient d'aucune utilité. 

Ce moyen était de rembourfer jufqu'à la concurrence de l'excédant 
ceux qui voudroient bâtir de paier un tiers du rembourfement, Lorfque 
les fondements fortiroient de terre, un tiers Lorfque l'édifice ferait â 
moitié bâtie, & l'autre tiers Lorfqu'ellc ferait achevée, fur ce projet plu- 
fieurs f'offraient à commencer des bâtiments & le particulier qui avait 





ANS le récit de la tenue des États d'Ancenis, nous avons 
suivi M. de Jacquclot, en ayant sous les yeux son journal 
manuscrit. Pour la tenue des États de Nantes (1722- 
1725), il sera encore le seul guide, puisque, faute de 
documents, aucun historien n'a abordé le sujet. Et 
. cependant, comme on va le voir, les séances en furent singulièrement 
f intéressantes. 

De même qu'à Ancenis, on allait avoir affaire avec MM. les Commis- 
I saîres du roi, à la tête desquels était toujours le Maréchal d'Estrées. Notre 

■ journaliste passe en revue les divers personnages qui figurent à ces Etats 

■ de Nantes, acteurs officiels dans la pièce qui se joue devant une Assemblée 

■ de députés Bretons qui auront à lutter contre mille embûches, et, en fin 
Ide compte, à subir des volontés qui deviendront des ordres. 

Nous appelons particulièrement l'attention sur les portraits crayonnés 
Pd'aprés nature : Le Maréchal « qui répondait aux rciiionlraiiccs avec affei île 
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bailleur » ; — La Maréchale « miiquenieiit occupée d'éblouir par l'éclat à 
inagmficeiice de fa maijoii, Joignanl des tnaniercs affe:^ gracieiifes à un air de 
grandeur qui impofail & ne laiffait pas d'engager les Cœurs » ; — Les Com- 
missaires, MM* de Brilhac et l'intendant De Brou ; — Mons"^ de Tressan, 
Évêque de Nantes, Président de l'Église, « aumônier dit Duc d'Orléans, 
ioujours auprès de fa perjonne, Jans f inquiéter beaucoup defon dioceje » ; — Le corps 
des Abbés commandalaires, pépinière des Prélats et des Évéques, nommés 
par le Roi; — Le marquis d'Ancenis, président de la Noblesse, qui, aux 
États précédents, s'était acquis « la réputation de l'ixinuiie k plus jujie & le 
plus droit qui eut été à la fête defon ordre », et changea d'allure aux Etats de 
Nantes ; — Madame d'Ancenis, « indolente, froide, & par deffus cela, dévote, à 
la condition de faire cinq parties de quadrille par jour & de ne manquer auam 
bal a; — M"^ de la Gascherie, Président du Tiers, qui avait « de bonnes 
intentions & de la fermeté, mais n'avait pas le talent de faire mouvoir fon 
ordre »; — puis Les deux Procureurs syndics, de Coellogon et de Bédée. 
— A signaler encore l'esquisse de la physionomie des trois ordres, Église, 
Noblesse et Tiers. Si on veut porter un jugement, il faut lire in extenso 
tout le texte. 

Les plaisirs mondains tenaient nécessairement une grande place dans 
ces assemblées d'États. A Nantes, on dépassa la mesure. Les Commissaires 
du roi étalèrent un luxe inouï, recevant à leurs tables les députés 
provinciaux, et donnant des soirées où se pressaient surtout les membres 
de la Noblesse. C'était à elle qu'on tendait des appâts; car c'était de son 
sein que partaient presque toujours les clameurs et les mouvements 
d'opposition. Ces festiiis et ces bals, où les Gentilshommes, jeunes et 
vieux, étaient traités avec une prodigalité et des prévenances calculées, 
servaient aux Commissaires de moyens de domination. Comment se 
livrer au travail, lorsqu'on avait passé une partie de la nuit à danser ou à 
jouer? On brûlait les affaires les plus sérieuses. — On lira les révélations 
piquantes que donne notre auteur sur le rôle des faux nobles qui s'étaient 
faufilés en grand nombre aux États et troublaient les séances par leurs 
sourdes intrigues. « Ils fe tenaient, tête baiffée, crainte d'cire apojlrophés par te 
Prefulent, & qui, lorfqu'il ouvrait la bouclx, le prévenaient par de fades 
adulations & l'acquiefcement à fcs défirs. » 
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On lira également avec fruit les détails ignorés d'une réunion 
de quelques députés de la Noblesse, appelée la Soupe aux choux, sorte 
de conciliabule, sous forme de coulisse, où les opposants s'entre- 
tenaient, le soir, des affaires du jour et de celles du lendemain, et 
dressaient leurs batteries pour contrecarrer les menées des Commis- 
saires. — Les tableaux, par endroits, sont-ils poussés au noir? ont-ils 
des aigreurs au bout de la plume, suivant l'expression de Madame de 
Sévigné ? Cela est possible. En tout cas, l'auteur du Journal en assume la 
responsabilité avec une honnêteté courageuse. 

Tout est à noter dans ces mémoires de M"^ de Jacquelot. Il y a là 
matière à des rapprochements curieux avec le temps présent. Il eût été 
fâcheux qu'ils restassent inédits plus longtemps. 

D"^ DE Closmadeuc. 




ETATS DE NANTES 
C.722) 



jiES euits dont je me fuis déterminé avec peine à faire le 
récit, ne furent indiqués dans la ville de Nantes que le 
15 décembre 1722, fuit pour empêcher le, Geniilfliommes 
des villes éloignées de f'y trouver dans une faîfon auffi 
difficile, foit que l'on voulut attendre après le facre du roi 
les commencer; foit, ce qui cft plus probable, que l'argent que l'on 
Savait promis aux CommifTaires, aux Prefidents des ordres de l'eglife & de 
fia noblelfe pour les venir tenir, ce qui ne fêtait point encore pratiqué, 
Itie fut pas prêt, & qu'ils refufalTent, comme le bruit en courut, de partir, 
f^u'ils ne fuffent nantis — . Ce qu'il y a de vrai c'eft qu'ils n'arrivèrent 
que le 17 feptembre. 

C'était à la vérité Les mêmes Commiflaires & les mêmes prefidents 
^u'à Ancenis; mais on ne reconnut en eux ni le même efprit ni le même 
^aradere. 

M"" le Maréchal D'eftrées fe communiqua d'avantage au dehors, mais 
il ne chercha point, comme à Ancenis, à laifler l'aiTcmblée fe flatter de 
quelque ombre de liberté, & repondit aux remontrances & aux demandes, 
'qu'on lui fit, avec alTez de hauteur. 
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M'"^ la maréchale ne fut uniquement occupée pendant toute la tenue 
des Eftats, qu'à éblouir par Teclat & la magnificence de fa maifon tous 
ceux qui fe laiflaient attirer par la grande chère, par la danfe, & par la 
mufique. Elle joignit des manières aflez gracieufes à un air de grandeur 
qui en impofant ne laifle pas de gagner les cœurs, aufly doit-on attribuer 
à la complaifonce qu'on eut pour elle, & au peu d'attention que les plaifirs 
multipliés qu'on goûtait dans fa maifon, empêchant de fe donner aux 
affaires les plus importantes, une partie des fauffes démarches de cette 
aflemblée. 

M'' Le P: Prefident de Brilhac & M'' de Brou intendant, fuivirent le 
train ordinaire de faire leur Cour au dépens de la Province, & fe chargèrent 
de feduire le tiers qui dépend entièrement d'eux. Cependant le P: Prefident 
obtint une penfion de fix mille Livres par an, quoiqu'il n'en demandait 
que fix mille par tenue d'Etats, qu'il eut beaucoup d'ennemis & très peu 
de partiûins. mais comme Le Scrutin n'était point encore établi, Les 
Prefidens Lui rendirent Ce fervice. 

Il n'efl point étonnant que MM. Les Commiffaires tiennent le parti de 
la Cour, le roi leur remet fes intérêts entre Les mains; Ils font depofi- 
taires de fes volontés, & fi dans leurs inflrudions particulières on les rend 
maitres de traiter de quelques affaires aux Eflats & de fe rendre facile à 
quelqu'une de leurs demandes, ce n'efl qu'après avoir fait leurs eflForts 
pour faire paffer le tout au plus fort — . on a fu par exemple que fi on 
avait refufé d'abonner le droit des infpedeurs aux boucheries & aux 
boiffons pour une fomme auffi forte que Celle qui fut demandée d'abord, 
que MM. les Commiflaires avaient ordre d'entrer en négociation. Ils 
avaient auffi permiffion d'accorder aux originaires de la province, de 
remettre en faveur de ce don leur contrat au denier 30; mais lorfqu'ils 
fe virent maitres abfolus de l'Eglife & du Tiers, & que la NoblefTe ne 
prenait aucun bon parti. Ils tinrent ferme à exiger beaucoup au delà de 
ce que le droit eut produit, fi on l'avait levé. 

Quelques eflForts que l'eveque de Nantes fit pour perfuader qu'il était 
un des plus zélés partifans de la province, il avait trop donné de preuves 
de fa dépendance aux volontés de la Cour, & fe contraignait trop peu 
lorfqu il f agifif^it de la fervir, pour qu'on en fut la dupe. Il était aumônier 
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de Monf^ Le duc d'Orléans, toujours auprès de fa perfonne fans finquieter 
beaucoup de fon diocéfe, & n'avait, je penfe, d'autre occafion de fe faire 
valoir auprès de lui, qu'en lui faifant accroire qu'il le fervait utilement 
en Bretagne. 

Il n'en était pas ainfi de M'' Le M: d'Ancenis. il fêtait acquis aux 
precedens Etats la réputation de Thomme le plus jufte & le plus droit 
qui eut etè à la tête de la noblefle. Il ne voulut jamais être que l'organe 
de fes fentimens. la pluralité des voix était toujours fon avis; & perfonne 
ne put démêler du quel il était. Sa politefle & fes manières prévenantes 
repondaient à la droiture de fon cœur, enfin l'on n'avait point vu encore 
prefider dans aucune aflemblée, avec tant de grandeur, de douceur, & de 
juftice. 

Mais foit que les 80.000 ^ qu'il avait reçus de la Cour pour venir 
prefider aux états l'en euflent rendu efclave, foit que la place de gouverneur 
du roi que M^ fon père occupait depuis la difgrace de M"" de Villeroy, lui 
euflent changé les mœurs; Soit que M^ L'Eveque de Nantes qui voulait 
prefider avec empire, lui eut fait entendre que la façon dont II le faifait 
ne le rendait que le vil efclave de fon Corps, fans qu'il fut en état de 
rendre aucun fervice à ceux qu'il jugeait en être digne; foit enfin qu'il 
fut tenté par les mêmes objets qui avaient corrompu fes predecefleurs, on 
le vit dans cette tenue toujours partial dans les afïlxires générales & 
particulières, énoncer hardiment fon avis quoique ce ne fut point celui de 
fon ordre, ne le prendre que pour la forme, brufquer ceux qui voulaient 
foppofer à fes defirs & à fes volontés, les exclure des Commiflions, & en 
accabler fi fort cinq ou fix de fes créatures dont quelques uns fêtaient 
defhonorés aux precedens états, & dont la noblefle était fort équivoque, 
que ne pouvant fuflire à toutes, aucune ne fut ni travaillée ni 
examinée. — Ce qu'il y eut de plus mal, c'cft qu'il fomenta la defunion 
parmi la noblefle par des manœuvres très peu dignes du rang qu'il 
tenait. 

Toutes ces chofes ne fe développèrent que peu à peu & ne devinrent 
certaines que fur la fin des états, ce qui fit que la prévention que l'on avait 
pour lui & l'amitié refpeftueufe qu'on lui portait furent en partie caufc du 
def honneur que la noblefle acquit à cette tenue d'états, dont il faut 
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convenir que la plus faine partie ne fut pas exempte, tant II eft dangereux 
de fe laifler trop entraîner même par L'apparence des bonnes qualités. 

Ce qui Contribua cependant le plus à rendre le prefident de la NoblefTe 
indépendant de fon corps, ce fut la trop grande & la première marque de 
confiance qu'elle lui donna. 

On fe plaignait à tous Les états de ce qu'il fe faufilait dans le Corps 
de la NoblefTe beaucoup de perfonnes qui n'étaient pas Genlilfljommes & 
qui n'avaient pas le droit de donner leur voix. Ces Cris redoublèrent à 
Nantes, où entre plulieurs maifons d'une nobleffe épurée, il y en a une 
quantité prodigieufe qui ne preiinant leur fource que de la cire ou de la 
mairie & Chambre des Comptes de Cette Ville, & qui cependant 
prétendaient avoir le droit d'entrer aux états, quoiqu'ils n'euffent pas 
même partagé Noblement, le règlement que l'on avait fait aux precedens 
états pour remédier à ce dcfordre, en nommant des Gentilfhommes par 
eveché pour faire par le grand Prevot fortir Ceux qui n'avaient pas le 
droit d'y entrer parut à Nantes un trop faible expédient, on en chercha 
une infinité qui tous ne furent point jugés aflez forts. Celui qui menait 
le plus de bruit était Celui qui furenient eut forty le lendemain de defTus 
le théâtre, fi quelqu'un en avait ete exclu. 

L'on donna tout au long dans le panneau prémédité que tendit l'eveque 
de Nantes; parce qu'il ne Convenait pasàM''d'Ancenis de le propofer, qui 
était â'en rendre le prefident abfolument le maître avec un petit Confcil 
privé bien choifi dans la NoblefTe, dont II ne nommerait point les noms, 
crainte de les commettre, de la recherche de tous les faux Nobles qui 
fêtaient fait infcrire fur le regiflre des Etats, avec le droit de les obliger à 
lui reprefenter leurs titres, l)tôt qu'il les requererait. faute de quoy ils 
feraient profcrits par affiche à la porte des états. 

On alla même dans le premier mouvement Jufqu'a vouloir exclure de 
l'Aflemblée Ceux qui ne prouveraient pas 4 générations depuis leur 
enoblifTemcnt ; quoique par le règlement de S' Brieuc elle fut fixée à } & 
au premier partage noble, ce qui était Chafler des Etats plufieurs perfonnes 
à qui la noblefTe avait donné entrée pendant trois termes. 

Les fages reflexions que quelques uns de MM' les Gentilfhommes 
firent faire fur cet article; en faifant voir que l'on allait affaiblir le Corps, 
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qui ne tire fa force que du grand nombre de gentilfhomnies qui ont droit 
d'entrer aux états, firent changer Cette délibération, mais quoiqu'ils enflent 
aufli reprefenté avec force les dangereufes Confequences de laifler au 
prefident, homme prefque toujours dévoué à la Cour, le droit d'inquiéter 
tous les gentilfhommes qu'il croyait à propos, fous prétexte qu'il n'avait 
point vu leurs titres ou de les obliger à Les reprefenter. Ils ne purent rien 
obtenir à Cet égard. 

On ne peut mieux profiter de Cette bévue que le fît M^ d'Ancenis. dés 
le lendemain, il envoya 30 ou 40 lettres par Le grand Prevot à 30 perfonnes 
qui voulaient être gentilfhommes à quelque prix que ce fut, ce qui 
intimida fi fort une grande partie de la nobleffe Nantaife & beaucoup 
d'autres des autres diocéfes qu'ils furent entièrement foumis, toute la 
tenue, à fes volontés. & qu'ils fe tinrent fur leur banc fans ofer ouvrir la 
bouche, la tête baiffée, crainte d'être apoftrophé par le prefident, ainfi que 
des écoliers qui tremblent qu'un régent ne leur faffe dire leur leçon, 
quelques très bons gentilfhommes ne furent pas exempts de Cette 
recherche ; ce qui était toujours très trifle pour eux d'être forcé de déployer 
leurs titres devant une perfonne qui n'avait nul droit de les revifer, car il 
n'appartient qu'au roy d'autorifer une reformation, les CommifTaires ne 
l'eufTent pas foufferte, fi elle n'avait été utile à leurs deffeins. 

Cette recherche produifit l'efiet qu'on fen était promis. Les deux 
Boifjolan parens de M™^ d'Ancenis, & à qui on fadreffait pour obtenir 
grâce devant le reformateur, après avoir fait les difficiles, en tranquilliferent 
la plus grande partie, en les affurant que fils fe tournaient toujours de 
l'avis du Prefident, qu'il déclarerait leur nobleffe, nobleffe aufTi ancienne 
que Celle des Rohans & des De Rieux, ou au moins qu'il ne les inquiéterait 
point pendant toute la tenue, ny qu'il ne rayerait point leurs infcriptions 
de deffus les regiflres. ainfi Les nuits que M'' Le marquis d'Ancenis difait 
avoir paffées à examiner des titres furent un fommeil perdu inutilement. 
Il n'en fit point le rapport, quoique l'on preffat tous Les Jours — . Il efl 
vrai qu'il a promis de Commencer par là fon entrée aux prochains états. 

La. voix des faux nobles qu'il avait fi bien ménagés ne lui fut pas 
infrudueufe. à peine ouvrait-il la bouche qu'ils le prévenaient ou par 
l'acquiefcen^ent de fes defirs ou par, de fades adulations, auffi Ce|:te 
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nouvelle fede qu'il deteftait fi fort au commencement des états, parce que, 
difait-il, Ils fe fentaient toujours de la baflefTe de leur extradion, devinrent 
fes favoris — . Pluficurs furent honorés des plus importantes Commiflions, 
entre l'intervalle des Etats, & les feuls dont II parut avoir regret de fe 
fe parer. 

^me f_, fi^nime quoique d'une aflez belle figure, ne plut pas davantage; 
elle était indolente, froide & par dclTus cela dévote, à la condition de faire 
Cinq parties de quadrilles par Jour, & de ne manquer aucun bal. il y avait 
quelque cliofe de gêné dans les honnètetiis qu'elle faifait; c'était toujours 
les mêmes, elle les prodiguait également à tout le monde fans diftinftion. 
il femblait qu'elle n'en fut faire que d'une efpece; fes adions n'étaient 
accompagnées ni de grandeur ni de grâce, ce qui donnait fur elle un 
grand avantage à M""^ la Maréchale — , elle n'était propre qu'a tenir un 
bon ménage bourgeois — . 

M"^ de la Gacherie, prefident du Tiers, avait de bonnes intentions & de 
la fermeté; mais il n'avait pas le talent de fiire mouvoir fon ordre, il ne 
fe prêtait point aflez, ny n'était pas aufli liant qu'il eut ele à defirer. 

MM^ de Coetlogon & de Bedée, procureurs gen' fcindics, étaient 
Capables de remplir dignement leurs charges, fi l'un n'avait pas été toute 
fa vie trop efclave des grandeurs, & trop dévoué à leurs volontés, & l'autre 
trop impofant, trop entêté dans fon fens, & trop rempli de lui-même. 

L'on a dit cent fois que l'ordre de L'eglifc qui était à cette tenue compofé 
de 8 evcques, deux abbés, 9 capitulant, & quelques agrégés ne femble depuis 
plufieurs années venir aux états que pour décider entre la Noblelîe & le 
tiers fur le parti que l'un de ces deux Corps prend le plus préjudiciable à 
la province — . l'on peut dire qu'il fo furpafla à cette tenue; mais en 
recompenfe aucun de entreux tous eux, furtout nofleigneurs les Eveques, 
ne manquèrent aux Concerts & autres amufemens que leur procurait 
M""^ la Maréchale, à peine pouvaient-ils trouver une demi heure par Jour 
pour travailler aux commiflions dont Us étaient chargés, & où ils font 
toujours à la tefte ; tant elle avait de foin de leur multiplier les plaifirs — . 

Ce ferait f'ecarter de la plus exade vérité qui feule fait le fondement 
de tous ces mémoires, que d'accufer la noblefle d'avoir fuivi la même 
route que Ceux de l'Eglife; mais auflî ce ferait la trahir que de vouloir 
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foutenir qu'elle eut confervé, à cette tenue d'Etats, l'union, la fermeté, &" le 
defintereffement dont elle avait donné de fi honorables preuves aux 
affemblées de S^ Brieuc, de Dinan & d'Ancenis — . 

La Noblefle de Nantes, bonne & mauvaife, qui jamais n'avait été aux 
états, pas même à ceux d'Ancenis, crut qu'il était de leur honneur dans 
leur ville de faire toujours prévaloir leurs avis, ce qui fit que fans être 
au fait ni des rufes des commiflaires, ni de ce qui concernait leurs propres 
intérêts, c'était affez que quelqu'un de leurs compatriotes prit un avis pour 
le voir foutenu par tous les autres avec une opiniâtreté, dont ce qu'il y 
avait de plus fenfé ne les pouvait faire revenir, que quelqu'un inftruit à 
fond de ce dont II f'agiflait voulut le faire connaitre & parler, II était hué 
d'une fi terrible façon qu'il fe promettait de tout fon cœur de n'ouvrir 
jamais la bouche en pareille occafion — . ainfi une partie des plus honnêtes 
gens fe rebutèrent dés le Commencement des Etats — . qu'en arriva-t-il? 
C'eft que chacun fe meprifa, ne chercha ni à lier fociété, ni à f inftruire ; 
Les Bretons des autres Diocéfes & les Nantais paflferent fix femaines 
enfemble fans fe connaitre. la quantité de tables qui fe tenaient dans la 
ville ne laiflait aucuns jours vides, pour pouvoir diflfiper les préventions 
que l'on fêtait formées les uns des autres — . 

J'ai honte d'être forcé de convenir que c'eft à la multiplicité de ces 
tables que la Cour a foin d'entretenir par fes largeflfes, qu'elle eft le plus 
redevable de fes fuccés, & qu'elle prend fi fort le deflus fur un corps qu'on 
ne croirait Jamais qu'il put fe laifler prendre à de tels appâts, là fe tendent 
les pièges dans lefquels MM^^ les Commiflaires veulent qu'on donne, là 
Ils infinuent fous des apparences trompeufes, les fenlimens les plus 
contraires au bien public. Ceux qui ne f en laiflent pas préoccuper n'ofent 
les combattre par refped pour le maitre de la maifon, & on ne fort Jamais 
de fa maifon que quelqu'un ne foit attiré par fon difcours feduifant, ou 
intimidé par fes menaces. 

Ce fut M^ Le Duc de Chaulnes gouverneur de la Province qui par la 
magnificence de fa maifon fut le premier f aflujetir la nation, elle excita la 
Jaloufie du frère du roi, qui ne contribua pas peu à lui faire perdre 
ce gouvernement, quoi qu'elle ne fut pas Comparable à celle du Maréchal 
d'Eftrées. 
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Ce fut par la qu'il fe rendit maître des deputations de la cour & de la 
chambre, ce qu'il obtint par une molle complaifance & par reconnaifljiice 
defes politefles&de fa bonne chère. Son fucceffeur fêtait arrogé comme un 
droit attachéau gouvernement, fource de la plus grande partie des malheurs 
de celte province, puifque les emplois de confiance n'ont plus été- remplis 
que par des feigneurs de la Cour, avides des fommcs qu'ils produifent, 
fans être inftruits de fcs droits ni de fes intérêts, ni fins avoir le defir de 
les foutenir, & on en a exclu totalement les gentilfhommcs, qui par leur 
affiduité à toutes les tenues des états, & par leur exactitude à remplir leurs 
devoirs le flattaient de mériter cette recompenfe qui était la feule qu'ils 
pouvaient avec honneur defirer — . 

Quéravéon dont Je ne prétends point attaquer la probité, mais qui 
fêtait mis en tête d'acqucrir la réputation d"homme important & de 
gouverner tout l'ordre de la noblelTe, crut n'y pouvoir mieux parvenir 
qu'en fe liant avec 8 ou 10 gentilfhommcs ou foi difant tels dont il f'affura 
& de la coniplaifance & de la vivacité à foutenir fes fentimens. Ils le 
promirent de n'aller point le foir aux tables, & établirent un fouper à 
frais communs qui fut nommé la foitppc aux choux, parce qu'elle était de 
fondation, on y faifait aflez bonne chère pour pouvoir prier 3 ou 4 étran- 
gers dont Ils croyaient avoir befoîn. on y traitait avec grande folemnité 
les affaires qu'on jugeait qui devaient fagiter le lendemain, on prenait 
l'avis de tous les convives, qui était toujours celui de Queravéon ; & 
chacun avait ordre de partager fur le théâtre pour fouffler cet avis à tous 
ceux auprès de qui Ils fe trouveraient, on avait eu foin d'admettre dans 
ce Conciliabule des gentilfhommcs de tous les Diocèfes, afin d'attirer dans 
leur party & leurs amis & leurs ConnallTances. 

Ils trouvèrent le fecret, au commencement des Etats, de femparer fi 
fort de l'efprit de M"^ D'Ancenis, qu'il n'y eut qu'eux & les perfonnes 
qu'ils honoraient de leur bienveillance à eftre nommées aux Commiflîons 
honorables. 

M"^ D'Ancenys aflcura, quand II fc fut brouillé avec eux au fujet du 
fcrutin, qu'ils avoient calomnyé une infinité de gens d'honneur, afin de 
les en exclure. J'ai peine à croire un trait aufly honteux. Ce qu'il y a de 
vray c'eft que pluûeurs Gentilfhommcs, quoi qu'ils ne recherchaflent pas 
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ces honneurs, ne laifferent pas dans leur intérieur de fe croire dignes de 
les pofleder, & de murmurer fecretement de voir un mefme homme 
nommé à 4 ou 5 Commiflions, & de fen voir entièrement exclus, comme 
fils fen étaient rendus indignes — . Ces mouvemens allèrent encore plus 
loin, quand ces MM^^ pour augmenter leur domination propoferent 
d'examiner la Conduite de leurs Confrères qui avoient été chargés des 
affaires pendant l'intervalle des Eftats, & qui fen eftoient acquittés avec 
tout l'honneur & le defmtereffement imaginables, & quand pour occuper 
leurs places Ils foutinrent qu'il les falloit tous changer — . 

Cet eftrange procédé excita la jaloufie & la vengeance, & forma un 
troifiéme party dans la Noblefle, qui toujours oppofé à leurs avis, donna 
une furieufe atteinte au pouvoir abfolu auquel Ils avaient efperé d'atteindre. 

MM^ Les Commiflaires & Prefidents profitèrent de Cette defunion 
pour fe rendre maitres du feul Corps qu'ils redoutoient. Ils furent 
l'entretenir, en flattant les uns par des promefles dont Ils n'eftoient point 
avares, & en animant les autres par le point d'honneur, & par la honte de 
fe voir terralTés par un nouveau party, après f eftre attiré aux autres eftats 
Teftime générale. 

Ce fut Ce qui enhardit aufly plufieurs particuliers à demander des 
fommes qui ne leur enflent Jamais efté accordées, fi la noblefle avait efl:é 
plus unie & plus attentive à fes devoirs, mais II femblait qu'on les eut 
tous oubliés, pour ne penfer qu'à le déchirer les uns les autres — . fi l'on 
Joint à ces trois partis une infinité de perfonnes gagnées par des penfions, 
par des bourfes de Jetons & par mille autres intérêts inconnus & cachés; 
un nombre infini d'officiers qui ne viennent aux Eftats que pour partager 
les gratifications que la noblefle par une mauvaife Coutume leur diftribue 
à la fin des états, & qui croient être obligés, pour l'avancer^ d'oublier ce 
qu'ils doivent à leur patrie, en fe jetant toujours du Coté du plus mauvais 
avis, L'on ne doit plus être furpris de tout ce qui feft pafl^é à Ces 
Eftats — . 

Le Tiers-etat qui autrefois, par une plus grande Connaiflance des 
aflFaires & par une fage liberté déconcertait les defleins des Commiflaires 
les plus déliés, en fut, à Cette tenue, fi dépendant qu'il n'agit que 
Conformément à leurs ordres. 



ao 
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Je ne puis m'empecher d'en raconter un trait qui en donnera une 
idée générale. 

Allant à Nantes, Je trouvai le Député de Hedé. nousdinafmes enfemble. 
la Converflition tomba fur les eftats. j'appris qu'il n'y avait Jamais efté, 
ce qui me donna lieu de faire en forte de l'engager à foutenir les intérêts 
de la province avec zèle & fermeté — . Je lui dis que par là II f'attirerait 
l'eftime de tous les honnêtes gens. Ce bon député me repondit naïvement 
qu'il n'aurait garde de foire aucune faute, puifque tous les matins, avant 
d'aller aux eftats, Il ne manquerait pas de recevoir des ordres de 
M' l'Intendant & de M^ de Bloffac fécond CommifTaire du roy qui l'avait 
fait nommer dans fa Communauté malgré une infinité de Compétiteurs — . 
Cette reponfe naturelle, fi éloignée des fentimens que Je voulais luy 
infpirer me divertit fort. Je ne pus m'empefcher de la dire à M^ L'intendant 
& à M^ de Bloffac, qui lui en firent une rude mercuriale, parce qu'il ne 
faut pas que ces complaifances foient fi publiques — 

Il eft temps de finir ce préambule pour paffer au Journal de ce qui fe 
paffa aux Eftats de Nantes, par lequel on verra fi J'en ai trop ou peu dit — . 



•if 



Le 17 du mois de décembre Les trois ordres faffemblerent félon la 
coutume fur le théâtre, & nommèrent une Commiffion de fix députés de 
chaque Corps pour aller prier MM^ Les Commiffaires de venir faire 
L'ouverture des Eftats. y étant venus, M^ Le Maréchal prononça un 
difcours majeftueux, poli & honnête — . tout ce qu'on y trouva à redire, 
c'eft qu'il f'etendit trop fur la malheureufc affaire de la Chambre de Juftice, 
en faifant valoir la clémence du roy d'avoir rappelé tous ceux qui eftoient 
renfermés dans des châteaux ou exilés, rendu les biens confifqués aux 
familles; & fi les réfugiés en Efpagne, dit-il, ne font pas chez eux, c*eft 
peut-être qu'ils ne l'ont pas demandé — . Il voulait par la infinuer aux 
états de le faire pour leur tenir lieu d'une grâce, qui était déjà accordée au 
roi d'Efpagne comme on l'a vu dans la fuite, mais MM^ de la nobleffe, 
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après leur en avoir fait écrire, ne Jugèrent pas à propos d'en parler. 

M^ Le P: Prefident fit un difcours bas & le prononça d'une manière trop 

impofante. 

M^ de Coetlogon P^ gen^^ findic parla d'un ton afféz affuré. fon difcours 

était trop chargé de louanges & de lieux communs, il adreffa même la 

parole à M"^^ la Maréchale, qui était dans la tribune, ce qui ne 

convenait pas. 

Le Lendemain de l'ouverture il dina chez M^ Le Maréchal 150 

perfonnes, toutes les tables fervies magnifiquement, on ne vit Jamais tant 

de fafte, quoique fa maifon fut mieux réglée qu'à Ancenis. 

Le 18 MM^ les Commiffaires entrèrent aux états. M^ l'Intendant fit 

fon difcours, & fetendit fuivant l'ufage fur les loulagemens & les grâces 

que cette province avait reçus du roy, & prouva le bonheur dont elle 
Jouit, par la comparaifon de l'état ou elle était avant les Eftats d'Ancenis 

& par rapport aux charges dont les autres provinces étaient accablées, 
tandis qu'on n'exigeait rien de plus de celle-ci. Il ne dit pas que ce qui 
avait produit ce bonheur avait caufé la ruine de plufieurs familles qui 
avaient prêté leur bien aux Eftats, & que le roi n'y avait rien mis du fien; 
qu'au contraire non feulement on levait les mêmes fubfides depuis une 
paix déjà de longue durée, mais que l'on voulait encore établir de 
nouveaux droits, qui avaient été efteints dés le commencement de la 
paix, enfin II conclut par une demande de 2 millions de don gratuit. 

M*" de Bedée, P^ gén^^ findic lui repondit par un difcours qui attira, 
avec Juftice, l'applaudiffement de toute l'Aflemblée. Il y avait des endroits 
très recherchés, & très délicatement touchés. Il fit fentir que la feule 
bonne volonté des Bretons pour les roys de france leur avait acquis cette 
belle province. Il loua M^ L'intendant de ce qu'il avait le cœur droit & 
les mains nettes, éloge très particulier pour ceux qui tiennent de 
pareilles places — . 

MM^ Les Commiffaires fêtant retirés, MM^ de la Noblefle deman- 
dèrent les Chambres & furent d'avis d'accorder Les 2 millions, & de prier 
en même temps MM^ Les Commiffaires d'interpofer leurs bons offices 
pour qu'il plut à fa majefté ne rien exiger de plus pendant la tenue des 
états, & Jufqu'aux prochains : c'était pour faire en forte d'éluder la demande 



IJÔ JOURNAL D UN DHPUTli DE LA NOBLESSE 

qu'on prévoyait, qu'on devait faire pour cacheter une féconde fois Le pied 
fourché. MM* de la Noblcffe furent feuls de leur avis, quoiqu'il parut fort 
fage. MM^ de l'Eglife & du Tiers accordèrent Les 2 milHons, fans aucune 
reflriftion; & ce fut avec peine qu'on les engagea à ordonner que l'on ne 
paierait au roy cette fomme qu'au fur & à mefure que les fonds de la 
province rentreraient dans les coffres de leur Treforier, afin d'éviter l'intérêt 
des avances qui avaient tant coûte à La province, & de prier MM* Les 
ConiniifTaires de demander au roy qu'il lui plut recevoir en dedudion du 
premier paiement 80.000'' en billets de banque qui refiaient fur le compte 
de la province — . Ces deux derniers articles ayant pafTé, MM^ Les Députés 
des Eftats allèrent chez MM^ Les Commiflaires leur faire part de leurs 
délibérations. M"" Le Maréchal prétendit que le don gratuit fe devait 
accorder purement & fimplemeni & parut fort piqué de ce qu'on avait 
flatué fur le temps des paieniens. Il voulut nnîme dans le premier 
mouvement faire changer aux états leurs délibérations; mais mieux 
confulté. Il l'envoya comme elle était à la Cour, refolu de n'y avoir aucun 
égard dans la fuite, comme il arriva. 

Cette principale affaire étant terminée, le 19, Les états nommèrent 
deux ConiniilTions pour aller complimenter M""^ La Maréchale & 
M"'* d'Ancenys. Il ne le devaient point à la première qui l'avait dcja été à 
Ancenys; & ce font toujours des planches dangereufes, parce que ces 
complimcns font fuîvis d'un prefent confidérable. on ne l'avait Jamais fait 
pas même à M"'*' De Chaulnes. mais il n'y eut perfonne qui eut affez de 
hardicffe pout fy oppofer, quoique tous penfàffent que l'exemple tirait à 
confcquence, quand M"^ de Coetlogon en fit la propofition par un prélude 
de louanges qui ne penfa jamais finir — . 

Tout le refte de la féance fe palTa à former le beau règlement qu'il 
fallut aranger le lendemain, par lequel aucun Gentilhomme ne pouvait 
avoir voix detiberative qu'il n'ait prouvé 4 générations de NoblefTe, cela 
fut réduit â la y"^'^, comme il l'avait été ordonné h S' Brieuc. 

Mais on ne changea rien au droit que l'on donna à M' d'Ancenys 
prefident de la NoblefTe d'examiner, avec quelques Gentilfhommes à fon 
choix, les titres de ceux dont Ils croiraient la noblefTe équivoque, & 
qu'en cas qu'il les trouvalTent tels, & robUinàffent à ne les pas reprefenter. 
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qu'ils feraient chaffés de TAflemblée & leurs noms attachés à la porte 
des états — . 

Ce fut par cette délibération prife dans la chaleur d'un premier 
mouvement, fans faire attention aux confequences, qu'on rendit toute la 
Nobleffe douteufe entièrement foumife à M^ d'Ancenys, & qu'on f'otait 
le droit de l'empêcher foi-même de délibérer comme aux autres états. 
M'" d'Ancenys fe donna bien de garde d'en chaffer aucun, & f'en fervait 
trop utilement pour faire paffer tout ce qu'il Jugeait à propos — . Dieu 
veuille que cela n'ait point encore de plus facheufes fuites, & que fur ce 
fondement La Cour farroge point le droit d'exclure des états tous ceux 
qu'elle voudra & qu'elle croira ne lui être pas favorables ! 

Le 20 La Nobleffe la plus épurée ayant fait reflexion au danger qu'il 
y avait de reftreindre le droit d'entrer aux états à la 4^ génération, & de 
laiffer un prefid^ maitre de rayer de deffus les regiftres tous ceux qui ne 
lui avaient point montré leurs titres, foppoferent à ce que la délibération 
du jour précèdent eut efté fignée. Ils reprefenterent qu'elle était contraire 
à la coutume de cette province, aux ordonnances des roys qui donnent 
droit de partager noblement à la 3^ génération; qu'il était hors de raifon 
de chaffer de l'affemblée des perfonnes qui avaient donné leurs voix à 
trois tenues en vertu de règlement de S^ Brieuc; que fur la moindre 
plainte au confeil, cette délibération ferait caffée, ce qui ferait très 
défagréable — . Monf^ L'Eveque de Nantes qui avait ouvert cet avis, & 
fait connaitre a M^ d'Ancenys combien il lui ferait avantageux pendant 
toute la tenue, dit qu'il y avait arreft, & que la délibération ne ferait point 
changée, — mais le tiers Etat fêtant joint à la Nobleffe, quant à la troifiéme 
génération feulement, après bien des Conteftations, Il fallut à L'eglife en 
paffer par là. 

MM Dandigné & de Boiféon oncle, eftant nommés à une même dépu- 
tation, eurent difpute à qui marcherait le premier & ferait à la tefte; ce qui 
fit qu'on décida que ce ferait le plus ancien fans avoir égard à l'infcription, 
ce qui apparut à beaucoup de perfonnes très injufte & très mal Jugé. 

L'on nomma Les commiffions des fonds par eftime, des Contraven- 
tions, de l'etappe & des hors fonds, des procès & de la vérification des 
comptes du treforier. 
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M'^ L'Eveque de Nantes commença un plus long & plus ennuyeux 
rapport qu'à l'ordinaire de toutes les affaires dont II avait efté chargé, & 
dans lefquels il avait bien voulu entrer par bienveillance pour la province, 
tout ce pompeux étalage, après avoir donné de fades louanges à M*" Le 
Prince de Léon qui était député, & rendu à M^ de Coêtlogon celles qu'il 
lui avait prodiguées, fe termina à l'accomodement difficile & laborieux 
qu'il avait fait avec M^ Le Prince Charles, par lequel il engageait les Eftats 
à luy payer 3 000^ de rente, pour un droit imaginaire qu'il prétendait 
avoir fur les Littieres de la province, & qui avait été éteint par edit de 
171 5, droit fi honteux pour un prince de cette maifon qui fe confondait 
avec les plus vils traitans que Je penfe qu'il l'eut bien donné pour 100^ 
de rente fur la province — 

La remife des reftans du dixième, grâce accordée depuis plus de deux 
ans à tous les fujets du roy, fut pompeufement étalée, comme quelque 
chofe qui ne pouvait être accordé qu'à ce mauvais harangueur — 

Mais fur quoy II fetendit le plus fut fur la permiflion que le roy 
accordait aux Eftats de rembourfer les engagiftes des 45 fols par barrique 
d'eau de vie qui fortait du Comté Nantais — . Ce fut un verbiage qui ne 
penfa Jamais finir Jufqu'à la Conclufion fur laquelle il ne fui pas tout à 
fait fi diffus; c'eft que toute la faveur fe terminait à permettre aux états 
de rembourfer Les engagiftes en empruntant 35000^ au denier le plus 
favorable, tandis qu'ils étaient fur d'avoir i 400000 d'excédent dans leur 
état de recette & de depenfe. on remit à délibérer, (ce récit avait duré trois 
groffes heures), au lendemain — . 

Le même Jour Commencèrent les concerts chez M™^ la Maréchale, 
tous les Eveques y furent priés folennellement, & pas un n'y manqqa que 
l'Eveque de Treguier, Ils commençaient à 5 heures & finiffaient à 7 ou 8 
pour la commodité des bienheureux eccléfiaftiques qui avaient déclaré ne 
vouloir point veiller crainte de déranger leur fanté Comme avait fait feu 
M'^ L'Eveque de S^ Brieuc — . il y avait auffi à ces Concerts vis a vis de 
noffeigneurs les Prélats plus de 50 dames toutes bien parées & quelques 
unes fort jolies. Ces amufemens qui furent réitérés & multipliés à ces 
états à l'infini fut une des principales caufe qu'on ne penfa point aux 
affaires les plus ferieufes & les plus utiles, tous les repas que MM les 
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Commiffaires & Prefidens ont coutume de donner les premiers jours des 
états furent chacun les plus recherchés & les plus fomptueux. 

21 & 22, on a commencé la féance par nommer une deputation à 
MM de Menou & Tabbé Boueraux, l'un lieutenant du roy du château de 
Nantes en la place de S'" De Mianne, l'autre Complailant efpion ou diver- 
tiffant, tout comme on le voudra de M^ & M'"^ La Maréchale, pour les 
prier de venir prendre place aux Eftats. cette deputation fut fort improuvée 
parce que il n'avait jamais été d'ufage de députer 2 fois à la même 
perfonne, & que cependant on l'avait fait à M^ de Menou à Dinan, & à 
M^ L'abbé Bouexiére à Ancenys — . 

M^ de Coetlogon fit un rapport des affaires dont il avait été chargé 
aux états d'Ancenys & qu'il avait pourfuivies à Paris, dont II donna à 
Taffemblée une très médiocre Connaifllince, & encore de plus mauvais 
refultats — mais en recompenle, il paffa bien une bonne heure à louer 
toutes les grandeurs qui étaient à Nantes, on n'a Jamais vu avec quel zèle, 
quel defintereffement, quelle adivité, quel abandon de leurs propres 
affaires. Ils fêtaient tous employés pour faire perdre à la province tous fes 
procès, & pour n'obtenir pas une leule grâce, où II excella davantage ce 
fut dans l'éloge de l'eveque de Nantes, il le força d'oter plus de dix fois 
fon bonnet d'un air de complaifance qui faifait connaitre tout le ridicule 
de la fade adulation. Ils ont continué ainfy l'un & l'autre toute la tenue, 
à fe donner de l'encens à tort & à travers, & ont efté les feuls — . Ils 
reffemblaient aux deux ânes de la fable qui fe grattaient continuellement 
pour fe faire braire — . 

Les principales affaires dont le S^ de Coetlogon entretint l'affemblée 
regardait les francs fiefs. Le procès avec la chambre des Comptes au fujet 
des aveux, les lettres patentes obtenues par M^ de la Tremouille qui 
renvoyait les appellations de la reformation des terres de Vitré & de 
Montfort au grand Confeil, & la revocation que les états demandaient des 
greffiers des experts — . Le franc fief eft un droit que le roy levé de vingt 
ans à vingt ans, & à toutes les mutations de perfonnes fur les roturiers 
qui poffedent des terres nobles. Ce droit qui ne produifait que 25 000^ à 
fa majefté avait efte abonné a 50000 aux états de S^ Brieuc. afin d'éviter 
les frais immenfes que les traitans faifaient dans la perception de ce droit. 
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Il était trop aimé de ces fangfues pour qu'ils n'eufleiit pas tentés les 
miniftres afin de faire révoquer cet abonnement. Il le fut en effet, ce qui 
engagea les Etats d'Ancenys de charger les députés à la cour & Le P"^ 
gênerai findic de demander la continuation, ou du moins un tarif qui 
apprit à un chacun ce qu'il devait payer, mais maigre le zèle & le foin de 
ces MM", Sa Majefté ne leur accorda rien, fmon quelque efperance de 
révoquer les 2 fols pour cent accordés à l'ordre militaire de S' Louis — 
La chambre des comptes ne mettait point de bornes aux epîces qu'elle 
exigeait pour les aveux & hommages, on avait tenté inutilement à trois 
tenues d'états de traiter avec elle; de foite que les états furent obligés de 
fe pourvoir au Confeil — . On lut une infinité de mémoires écrits par 
MM" de Coetlogon & Bcdée, & un par Le fieur Bruno avocat au 
Confeil — 

— Jugement était intervenu par lequel on renvoyait les parties aux 
eftats pour tacher de fe concerter, faute de quoy Ils remettraient â MM. les 
Commiflaires chacun leurs mémoires pour elre fait droit. Il avait eflé 
accordé par un autre arrert que les fiefs au deflbus de loo^ relevant du 
roy donneraient leur aveu dans la juridiction royale d'où Ils relevaient. 

M"^ Le Prince de Talmont, tuteur de M"^ Le duc de La Tremouillc, avait 
réfolu de faire faire une reformation à la Baronie de Vitré & du Comté 
de Montfort, foit qu'il ne fut pas content du Parlement dont II n'avait pu 
avoir raifon Lorfqu'il eut décrété fon Sencchal pour avoir difputé à un 
Confeiller de fe mettre dans le banc du Seigneur de Vitré, de qu'il Se fut 
pourvu en cafTaiion d'arrêt; foit qu'il crut rendre plus maître l'ancien 
Senechal de Vitré qu'il avait nommé pour faire celte reformation par la 
difficulté d'être appelant de fes ordonnances à un tribunal aufTi éloigné, 
obtint des lettres patentes qui évoquaient au grand Confeil les appella- 
tions de la reformation de Vitré & de Montfort — . Ces lettres patentes 
étaient entièrement contraires aux privilèges de la province, par lefquels 
il eft accordé qu'aucun naturel du pays ne pourra être traduit dans aucun 
tribunal hors de la province, elles étaient d'une dangereufe confequence, 
toutes les grofles terres étant pofTedees par des Seigneurs de la Cour qui 
ne manqueraient pas de fuivre Cet exemple pour vexer leurs fujets —, 
Les Prelîdiaux de Rennes & le Parlement en portèrent leurs plaintes. 
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comme d'une cliofe qui leur était très préjudiciable. Les députes de la 
Cour & le Proc^ gênerai findic crurent devoir être obligés d'intervenir au 
nom des états, & de foppofer aux lettres patentes, tout cela ne rendit 
que plus complète la vidoire du prince de Talmont, qui gagna fon procès 
tout au long. & on a cru accorder une grande grâce aux états de les 
recevoir une féconde fois oppofant aux dites lettres patentes : Cela fondé 
fur ce qu'ils n'avaient point donné de pouvoir d'agir à leurs députés. 

On lut un arrêt du confeil qui permettait de rembourfer les greffiers 
des experts à la condition de leur payer leurs finances avec les intérêts 
leurs loyaux coût frays & mifes — . 

Les Etats avaient fait à Ancenys un fonds de 45 000^ pour acheter des 
étalons, & nommé des CommifTaires pour en faire l'emplette. Ils avaient 
diftribué cette fomme par Eveché, & ordonné quelle ne pourrait être 
payée qu'aux fufdits CommifTaires fur l'ordonnance de M^ le Marquis de 
Brancas infpedeur général des haras du royaume, cette délibération lui 
était fort défagreable. Il voulait abfolument toucher l'argent, & la plupart 
de MM^ les CommifTaires tenant ferme à n'y point confentir, Il refufait 
de donner des ordonnances, quand Ils trouvaient des chevaux, de forte 
qu'on n'en achetait point. Il avait propofé à M^ le Prince de Léon & à 
M. le procureur gen^^ Sindic mille expédients mais qui tous tendaient à fe 
rendre maître de la fomme. 

Quoique cesMeffieurs en ecrivifTent aux CommifTaires, Ils ne voulaient 
point donner dans le piège. Ils favaient comme on avait été traité, fous 
M^ de Pont Chartrain, & quelque utiles que fufTent les haras dans la 
province, Ils jugeaient qu'il valait autant les abandonner, & laifTer la 
liberté, que de donner de grofTes fommes pour n'avoir que des rofTes. 
M^ de Brancas ou pour mieux dire le fieur Bonfils qui lui fervait de 

, crut avoir trouvé un moyen pour furprendre les CommifTaires. 
pour cela il écrivit & fit écrire par le Proc^ gênerai Sindic Coeilogon, qui 
efl toujours dévoué à toutes les grandeurs, que M^ le Marquis de Brancas 
ne voulait point toucher l'argent, mais que faifant venir des chevaux pour 
tout le royaume, il convenait que la Bretagne n'en fut pas exemptée, & 
que pour prouver que ce n'était que pour luy faire plaifir, & f'arranger 
enfemble que MM^ les CommifTaires, charmans fur toute la nature, mais 
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qu'il était neceffaire qu'ils envoyaffent des fignalemens de l'efpece des 
chevaux qu'ils voulaient, quelques uns donnèrent dans le panneau, mais 
ceux qui T'aperçurent qu'on ne leur demandait le fignalement que pour 
fervir d'une efpece de procure pour acheter des chevaux qu'on forcerait bien 
après de recevoir, mandèrent qu'on ferait ravi de prendre des étalons de 
M^ Le Marquis de Brancas, pourvu qu'ils fufTent beaux ; qu'ils avaient prié 
MM. de Lamarche & de Goyon en qui la province avait beaucoup de 
confiance de les examiner, & d'en donner tout le prix qu'ils pouvaient 
valoir, qu'ils diraient d'ailleurs l'efpece de chevaux qui conviendrait à 
chaque diocefe — . Cette reponfe ne plut pas. cependant M^ de Brancas 
poufla la chofe Jufqu'au bout, il était arrive beaucoup de chevaux entiers 
à un marchand de Paris, il les fit conduire à 2 lieues de cette ville, & 
feignit que fa voiture y était, qu'il avouait n'être pas grande par la diffi- 
culté qu'il y avait de trouver des chevaux ; il pria MM. de Goyon & de la 
Marche de venir choifir ceux qu'ils trouveroient les plus parfaits. Ils y 
allèrent avec M^ Debrou & M^ de Rays & Dulac, commiffaires de Vannes 
& de Qjjimper. on leur avoit préparé un magnifique repas. Ces deux 
meffieurs mirent 130 chevaux à part, qui de leur propre aveu ne valoient 
pas 400^ . ils en demandèrent le prix à M^ de Brancas qui 

les affeura qu'ils lui revenoient à 1500^. — Ces Meffieurs dirent à 
M^ de Brancas qu'ils ne pouvoient en honneur & en confcience confentir 
à les achepter Le prix ; que ce feroit fe perdre dans la province où on ne 
manqueroit point de croire qu'ils avoient fixé une fomme confiderable de 
leur complaifance ; qu'ils etoient feurs qu'il y avait des commiffaires qui 
ne les recevroient pas. 

Je ne fcay comme, après ce qu'avoit dit M^ de Brancas que les chevaux 
lui couftoient 1 500^, il ne fe fâcha pas de la propofition qu'on luy fit, à la 
prière de M^ l'intendant, de lui en donner i 000^. il eft encore plus efton- 
nant qu'il les envoyât offi'ir le lendemain à i 200 ^. Mais MM^ de Goyon 
& De La Marche, qui fe repentoient d'avoir été fi loing & qui craignaient 
qu'on ne les eut pris au mot, dirent qu'ils n'eftoient plus les maîtres d'agir 
parce que fur le refus de M^ de Brancas ils avaient renvoyé les procures 
aux Commiffaires; — 

Cette affaire mena grand bruit & fut portée à M^ le duc d'Orléans, 
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qui ayant été prévenu, trouva le procédé de M^ Le Marquis de Brancas & 
trop indigne & trop éclatant, ce qui fit que lorfqu'il vint fe plaindre à luy 
il le receut affez mal & luy dit fort fagement qu'il ne pouvoit forcer les 
commiflaires de Bretagne a achepter des Chevaux plus Cher qu'ils ne 
vouloient, pour ne pas dire qu'ils ne valoient. 

Cependant Comme L. A. R., à l'exemple de tous les grands, foutiennent 
prefque toujours les perfonnes qu'ils ont placées, il dit à MM^ Les Com- 
miflaires qu'il falloit qu'on ne fit plus de fonds pour les haras dans 
la province, ou que M^ de Brancas en fut le maitre Comme dans le refte 
du royaume; c'eft de quoi rendit encore compte M^ de Coetlogon — . on 
verra dans la fuite qu'on aima mieux n'avoir plus d'étalons que de donner 
30 000^ à l'infpedeur gênerai — . Il faut que les Seigneurs de la Cour 
foient bien réduits pour fe comporter de la forte dans leurs employs. — 

Il y avoit deux Charges vacantes des Eftats, L'une de Maréchal des 
Logis, l'autre de herault — . M^ Le Comte de Touloufe avoit déclaré 
vouloir nommer à la I^S & en avoir le droit ainfy que l'avait fait M^ de 
Chaulnes. Cela eftoit tout différent. Cette charge du temps de M^ de 
Chaulnes n'était point en titre. Il nommait une de fes Créatures pour 
marquer les logis, & les Eftats ordinairement luy faifoient préfent de 4 ou 

5 cent livres — . Mais depuis que Cette Charge eftoit devenue permanente, 

6 qu'on luy avoit afligné des gages fixes. Les eftats en dévoient avoir la 
nomination comme des autres. MM^ de la Noblefle eftoient d'autant plus 
refolus à ne point mollir fur Cet article que plufieurs gentilfhommes mal 
à leur aife demandaient hautement Cet employ, & que M^ Le Comte de 
Touloufe y avoit nommé un frère de fon valet de Chambre, qui tenoit 
académie a Nantes & qui fy eftoit très fort fait hair de tous les habitants — 

Cependant Les Prefidents félon leur bonne Couftume tournèrent cette 
affaire de tant de différente façon, foit en éludant la nomination que l'on 
vouloit faire en même temps que celle de héraut, foit en menaçant de la 
difgrâce de M^ Le Comte de Touloufe, foit en n'énonçant pas l'avis de la 
noblefle tel qu'il eftoit, qu'enfin fon homme fut receu pour deux ans — 

La charge de héraut reftait donc à la difpofition des Eftats, & comme 
il doit marcher à la tefte de la Commiflion qui va prier MM^ les Com- 
miflaires d'entrer, c'était par cette nomination que Taffemblée devoit 
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commencer; mais Les prefidents qui n'avoient pu faire leur brigue, 
trouvtTent encore le moyen de l'cloigncr, en propodint de nommer un 
archer pour faire les fondions de cet employ, jufqu a ce qu'on put faire 
l'eledion — ■ 

Us la remirent fous differens prétextes jufqu'au vingt & deux où on 
f'afTembla extraordinairement Le foir pour parvenir a cet eleftion, 
feulement fans pouvoir traiter d'aucune autre affaire, car M'' L'eveque de 
Nantes avoil déclaré qu'il ne donneroït jamais d'eftats le foir d'un ton 
aulfy impérieux que fil avait ete le maitre, & fous un prétexte très 
injurieux à la nobleffe, parce qu'il prelendoit qu'ayant bu on en eftoït 
plus hardy à prendre de fermes refoluiions, quoiqu'on n'en eut pas veu 
deux yvres pendant les cinq dernières tenues d'Eftats. 

Il y avait plulîeurs prétendants à cette charge parmy lefquels eftoit le 
fieur Deflalles Gentilhomme qui, longtemps avant l'ouverture des Eftals, 
avait engagé M'' de La Garays à parler a tous fes amys en fa faveur. La 
difficulté eftoit de fcavoir fi cet employ convenait à un Gentilhomme. 
Ceux qui tenolent le party du nommé Lardier gendre du défunt héraut & 
quiavoitdes lettresde follicitations de toute la cour & par confcquent les 
prefidents dans fon party, auffy bien que plufieurs gentilfhommes Nantois 
qui vouloient y mettre un nommé Blain qui eftoit affcz confideré des 
Eftats parce qu'il avoit travaillé pour eux dans l'affaire des contrôles 
foutenoient que cette charge etoil indigne d'un Gentilhomme. Mais voyant 
que le plus grand nombre ne penfoii pas de la forte, & l'Evêque de 
Nantes f'apercevant que fon ordre fe joindroit a celui de la nobleffe, il fe 
tourna du coté Je la brigue que formèrent le Sieur de Boifjolan du hery & 
Madailland contre le pauvre Deffalles pour faire nommer le fieur Villicr 
de Boifgacheneuf auffy Gentilhomme de bonne maifon; le premier de ces 
meflieurs parce que Deffalles pendant qu'il avait été dans les devoirs avoït 
defcendu dans un château où ces meffieurs eftant allé faire une partie de 
chaffe fous prétexte que leur gens vendaient à boire ; — ce jour-là était le 
repos de Commiffaires de M'' L'intendant où efloicnt plus de 50 gentilf- 
hommes, qu'il engagea tous à eftre pour Villier. On répandit une Infinité 
de calomnies contre Deffalles, de forte que ce pauvre diable qui (e croyait 
abfolument fur de cet employ fen vit dans deux heures entièrement 
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exclu; car fitot qu'on fe fut aflemblé & que les 3 ordres eurent connu 
qu'un gentilhomme pouvoit pofleder cet employ, ils nommèrent dans le 
moment d'un commun confentement Le Sieur de La Villeon — cette 
charge vaut 3 000^ de rente & n'a de fondion que pendant un mois dans 
deux ans. Cela ne vaut-il pas mieux que d'eftre ambulant dans les devoirs 
comme font plus de 100 gentilfhommes de cette province à 700^ de gage 
& eftre oblige d'être à cheval du matin au foir. Les fondions n'en font 
feurement pas fi defhonorantes. Je n'ay entré dans ce grand détail que 
pour faire voir comme tout fe pafle aux Eftats dans les chofes même où 
Il y a de la liberté. 

Le 23 M^ de Coetlogon finit fon rapport, M^ L'eveque de Vannes 
député à la Cour commença le fien où l'on ne put rien comprendre. 
M^ L'eveque de Nantes qui n'avoit fait que rire & haufler les épaules 
pendant tout Ce rapport, parla pendant deux heures pour l'expliquer mais 
il ne fit que barbouiller, il faut cependant que Ces longs difcours & fon 
Verbiage eftoient le plus fouvent caufés tantôt pour empêcher de délibérer 
fur une chofe qui paroit ne pas tourner à fa fantaifie, tantôt pour ennuyer 
afin de brûler quelque affaire où il jugeoit que la reflexion eft trop 
dangereufe, & enfin toujours pour faire quelque mal & quelque préjudice 
à la province — 

On alla aux Chambres fur tous Ces rapports; & il fut ordonné que la 
plus part des affaires en queftion feroient renvoyées à des CommiflTions 
pour les examiner; on en nomma une particulière, tous gens doux & 
paifibles, difoit-on, pour faire en forte de traiter avec la Chambre des 
Comptes. 

On fe mit à délibérer fur l'emprunt que la Cour permettoit de faire 
pour rembourfer les angagifles des 45 fols par barique d'eau de vie, que la 
Commiffion de l'état du fond par eflime eut fait fon rapport contre l'avis 
de l'Eglife qui voulait à caufe que c'eftoit un ouvrage de fon prefident, 
qu'on fit cet emprunt fur le champ. 

La NoblelTe ne vouloit point recevoir le traité qu'avait fait M*^ de 
Nantes avec le prince Charles, ce qui le picqua au vif; mais il lui fallut 
bien appalTer par là, parce que Les Eftats d'Ancenys lui avaient donné 
pouvoir de faire ce traité. 
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Les Procureurs du roy des Jurididions royales ayant voulu engager les 
Eftats à demander la permiflion de rembourfer Les nouvelles charges 
d'avocats du roy dans les Jurididions, en Jouiflant des mêmes droits 
jufqu'à leurs rembourfemens, Il fut ordonné qu'ils mettroient leur 
foumiflion à la Commiflion des procès qui en rendrait compte. 

On nomma aufly une Commiflion pour les francs fiefs qui ne 
f aflemble qu'une fois & dont on n'a Jamais fait le rapport, toutes Les 
autres ont été à peu prés aufly bien difcutés. 

Sur ce qui fut reprefenté qu'il efl:oit neceflaire de prendre un arrange- 
ment au fujet des devoirs dont la ferme finiflait au i^^ janvier, Il fut 
ordonné que les fermiers aduels feroient la régie de la ferme jufqu'à 
l'adjudication prochaine, & mefme toute la trevee fi les nouveaux admi- 
niftrateurs le requérait, pour leur en tenir compte 

On commença à fapercevoir que M*^ & M"^^ La Maréchale & L'eveque 
de Nantes n'efl:oient pas très bien enfemble par les difcours qu'ils tenoient 
les uns des autres, il y eut un grand Concert au Château, M^ de Couetquen 
y battait la mefure & M^ d'Ancenys accompagnait de la bafle de vioUe ; 
— il y avait toutes fortes de rafraîchiflfements pour les Eveques & pour 
les Dames, & enfuite 4 grandes tables au fouper. jamais on ne vit une fi 
grande maifon. on ne peut fe laflTer de le rapporter. 

M^ & Madame d'Ancenys ne donnoient qu'à diner où il y avait dix ou 
douze dames priées — . Les Eveques fe plaignirent fort de ne l'avoir pas 
efté — 

La léance du 24 ne fut employée qu'à chercher quelque expédient 
pour faire révoquer les lettres patentes de M^ de la Tremouille. MM^ de 
la Noblefle vouloient que l'ordre depufl:at à la cour, & qu'on exclut M^ de 
la Tremouille de Jamais prefider à la Noblefle pour avoir enfreint les 
privilèges de la province — 

M^ d'Ancenys commença à brufquer M^ de Begaflbn qui efl:oit avec 
plufieurs autres de Cet avis là. MM^ de l'eglife & du tiers furent d'avis 
de nommer une Commiflion pour voir quelle mefure on prendroit, ce 
qui fut ordonné — 

— Le 25 — & 26, Les fermiers firent quelques difiicultés aux états 
au fujet de la reprefentation de leur portatif, ce qui ne les empefcha pas 
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certaîn il n'y avait aucune comparaifon à laifler lever les droits ou à Les 
abonner ; que puifque la province avait aflez de fonds au delà de befoings; 
qu'il ne pourroit cftre mieux employés qu'à cmpefcher la levée de droits 
très onéreux aux particuliers, dont la perception Coûterait des troubles 
qui attireroient une infinité de troupes pour les faire cefler ; qu'il etoit 
toujours dangereux de laifler la Cour mettre des impofitions arbitraires 
fans le confentement des Eftals ; que Celles-là pourroient bien en attirer 
d'autres; ces deux différents fentimens qu'on pouffoit à toute outrance 
de part & d'autre furent le fujet des converfations de tout le monde, 
mais comme elles étaient faites fans attention elles f'évaporérent de 
mefme. 

Il était Cependant nécefl'aire, pendant que les Commifl'aires préparaient 
Cette matière, d'amufer les Eflats. le procureur g^^ findic le Bedéc le fit 
par un rapport des mêmes affaires dont M^ de Vannes & fon confrère de 
Nantes avaient ennuyé l'affemblée. 

L'on mit auffy en délibération fur lequel tomberait la depenfe du 
théâtre de l'ancien ou du nouveau héraut & l'on détermina très folidement 
de fuivre l'ancien ufage — 

MM" de la nobleffe fe trouvant fort defeuvrés, quelques uns f aviférent 
de demander la ledure de l'arrêt du Confeil que le Maréchal de Mon- 
tefquiou avait obtenu aux états de Dinan, pour évoquer toutes les caufes 
de l'eglife Complaifante & du tiers foumis au grand confeil, quelques 
Gentilfhommes avaient demandé à jouir de ce honteux privilège, & l'on 
était bien aife d'en rendre les noms publics, afin comme on le difoit hau- 
tement, de les avoir en horreur ; — . Je Croy que ce fut une grande mor- 
tification pour Le mod. d'Aflfigné de f entendre nommer le premier dans 
cet arrefl après avoir perdu fon procès tout au long ; Lefcouët etoit Le 
fécond ; — ils effuyerent un moment difgracieux, mais il n'empêcha point 
le premier d'avoir la grande deputation, ce qui l'a, Je fuis fur, afliez confolé, 
de l'avis que prirent à la chambre MM"*^ de la nobleffe de les exclure pour 
jamais d'aflfifler aux Eflats comme en ayant enfreint les privilèges. Les 
Prefidents trouvèrent encore Le fujet d'Eluder ce premier mouvement, en 
renvoyant Cette affaire à La CommiflTion qui était chargée de Celle de 
M^ de Latremouille — 
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On avait projeté de faire faire, aux états d'Ancenys, une carte géogra- 
phique générale & particulière pour tous les diocéfes, pour laquelle on 
avait fait un fonds de 8000^; mais comme on demandait 50 000^ de 
plus pour remplir le deflin, on ne jugea pas à propos de faire Cette 
dépenfe — 

Pour donner une idée de la dépenfe qu'on faifait chez M^ Le Maréchal 
il fuffira de dire qu'il lui en coufta en poiffon pour 3 Jours maigres 
3 600^ & qu'il fy Confommoit tous les jours gras i 800000^ de viande, 
cependant, outre Ces tables, celles de M^ d'Ancenys & de Nantes, il y en 
avait une infinité d'autres comme chez M' Le i^^ prefident de la chambre 
des Comptes, M' Le 1^^ Prefident du Parlement, & l'Intendant, Chez 
M' de Volvar — . 

Chez le Treforier Bouexiére, chez les deux Procureurs généraux 
fyndics, & chez plufieurs particuliers qui avoient maifon dans la ville; 
chez l'Evefque de Léon, de forte qu'on était obligé d'inviter ceux qu'on 
vouloit avoir huit Jour auparavant. Tant de diflipation ne laiflait aucun 
vide pour penfer aux affaires. 

On avoit chargé, aux eftats d'Ancenys, M' L'Evefque de Nantes de 
faire chercher de Montaran La vérification des anciens contrats que le roy 
avait fait revivre en faveur de ceux qui eftoient porteurs de recepiffé fur 
la province, on reduifit la rente au denier 50. M** de Nantes fit fon rapport 
de cette vérification qui montait à 22 millions, il dit que le tout eftoit 
dans la règle & qu'on ne devait pas plus de Capitaux que par le paffé, 
non une fomme de 1 3 000 ^ pour fin de compte du fieur de Montaran, dont 
Il avait cru devoir paffer un contrat au denier 50 également que les 
autres. 

M' Le Senechal de Nantes Lui reprefenta qu'il n'auroit pas deu lui 
paffer le comptrat puifque le f' de Montaran devoit fe rembourfer de 
ce qui lui étoit du fur les 80000^ en billets de banque qu'il avait remis 
aux eftats d'Ancenis. Cette fage repréfentation irrita fort M' L'eveque de 
Nantes qui pretendoit qu'on ne lui devoit que des remerciments de fes 
peines au lieu de blâmer fa conduite. Le Sénéchal de Nantes tint ferme, 
& demanda qu'on lut le procès verbal des fonds que Montaran avait 
remis aux Eftats d'Ancenis; ce qui fit foriir le bon Eveque hors de fes 
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gonds. Il dit qu'il n'y avait que deux parties à prendre, ou de nommer 
une Commiflion pour examiner fon ouvrage, ou le remercier de fes foings, 
& fans f embarraffer de ce que demandait le prefident du Tiers, Il demanda 
à M' d'Ancenys l'avis de la Noblefle, qui fans confulter fon ordre mais 
feulement dix ou douze perfonnes complaifantes qui depuis le Commen- 
cement des Eftats eftoient toujours autour de luy, & décidaient fouve- 
rainement fur toutes Les affaires, il dit que lavis de la Nobleffe eftoit de 
recevoir le compte tel que M' de Nantes l'avait arrêté, & de le remercier. 
Ce Prélat, fans auffy demander l'avis de fon ordre, énonça (?) de la forte, 
remit les Eftats au lendemain & f en alla. 

Les 3 ordres furent également piqués de cette délibération formée par 
les feuls prefidents de l'Églife & de la nobleffe contre l'avis unanime. Le 
Prefident du tiers foutint qu'elle ne pouvoit avoir lieu, dés qu'il n'avoit 
point énoncé le fien. La plus grande partie de MM^ de la Nobleffe qui 
n'eftoit pas encor revenue des préventions qu'ils avoient pour M^ d'An- 
cenys, commencèrent à ouvrir les yeux & à fapercevoir que l'Eveque de 
Nantes l'avait entièrement changé, depuis qu'il fe gouvernoit par les 
Confeils» On foutint à M"* de Nantes qu'il n'avait pu énoncer ny prendre 
les noms fur une affaire qui le regardoit, & enfin, tous convinrent de ne 
point laiffer figncr cette délibération le lendemain, comme n'étant point le 
fentiment des ordres, la Nobleffe en advertit M^ d'Ancenys en luy faifant 
mille reproches du peu d'égards qu'il avoit pour elle, après luy avoir 
donné tant de marques de Confiance. 

L'Eveque de Nantes ne vouloit point fe rendre, & menaçoit de fe 
plaindre à la Cour; mais ayant remarqué que fon ordre mefme, qu'il 
menoit ordinairement comme il vouloit, fe Joignoit cette fois-cy aux deux 
autres, MM"*^ Les Commiffiires luy ayant dit qu'on fe prendroit à lui de 
l'agitation qu'il alloit mettre dans Les efprits dans un temps où on avait 
tant befoin de Les ménager pour les faire accepter l'abonnement du pied 
fourché. Il fut forcé de f exécuter & de faire effacer cette délibération de 
deffus Les regiftres & defouffrir qu'on délibérât de nouveau. M"* d'Ancenys 
ne fut pas arrivé fur le théâtre qu'il f aperçut qu'il avait pris le bon party. 
la Nobleffe f'y était rendu plus tôt qu'à L'ordinaire & n'avait point efté 
chez luy. Sitôt qu'il eut pris fa place, elle le pria de vouloir bien faire ofter 
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le gradin qui eftoit vis-à-vis de luy fur lequel M*" Le Maréchal prenoit fa 
place quand il entroit aux Eftats, parce qu'il n'eftoit occupé ordinairement 
que de perfonnes qui vouloient décider de tout aux Eftats fans confulter 
le corps de la NoblefTe, que M*" d'Ancenys ne prenait que leurs amis parce 
qu'il eftoit fuggeré; qu'elle ne le fouffriroit plus; que tous allaient fafleoir 
fur Les bancs, & qu'on le prioit de fe donner la peine d'aller aux opinions 
le long de ces bancs, de compter les voix, & de ne fen plus rapporter à 
dix ou douze Clabaudeurs qu'eftoient toujours autour de luy. on luy dit 
toutes Ces chofes d'un ton fi ferme & fi ferieux qu'il vit bien qu'il n'y 
avoit point à balancer à faire Ce que l'on defiroit, le gradin fut ofté, & 
L'Evefque de Nantes fut très furpris de ne trouver plus la Confufion qui 
regnoit ordinairement fur le théâtre & de voir tous MM^ de la NoblefTe 
aflis fur leurs bancs dans une grande attention fur Ce qui falloit paffer. 
Ce bon ordre fut gardé 5 ou 6 tenues, pendant lequel temps Les affaires 
furent traitées avec quelque forte de dignité. La foupe aux choux en fut 
terriblement déconcertée. 

Le 3 1 — M*^ de Treguier fit fon rapport de la reponfe de MM^^ Les 
Commiffaires au fujet de l'abonnement des infpedeurs aux boucheries & 
aux boiffons, fur lequel les 3 ordres furent d'avis de renvoyer la com- 
miffion M*^ le Prefident à fa tefte pour faire des reiteratives prières à 
MM^* Les Commiffaires. 

Pendant la tenue, Le mariage du Comte de Lariviere & de M"« de 
Becdelievre fut arrefté & confommé. 

Les 5, 6, & 7, on ne fit autre chofe aux Eftats qu'entendre le rapport 
de la CommifTion des conditions des baux, & en changer quelques articles 
& en adjouter d'autres. Le principal fut à l'égard des arrêts que les 
fermiers obtiennent du Parlement en explication du bail des devoirs; Il 
en avoit efté donné par fous La Cheminée qui avoient fort déplu, d'un 
autre Cofté, Les Eftats ne voulant point déplaire au parlement. Ce qui fit 
qu'on fe contenta d'ordonner que les fermiers ne pourroient à l'avenir 
préfenter de requefte qu'elle ne fut approuvée & fignée d'un des procureurs 
généraux Syndics, on adoucit Tarticle qui regardoit les Marchands de vin. 
mais il demeura toujours bien embrouillé — . 

Les Députés pour l'affaire de la chambre des Comptes demandèrent à 
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voir leurs Archives pour être inftruits & du nombre de leurs nobles & de 
ce qu'ils prenoient autrefois pour les aveux avant de faire Leurs offres. 
Les députés de la chambre des G^mptes les refuferent difant qu'ils ne 
donneroient que des armes pour les battre. 

MM^^ du tiers allèrent en corps prier M^ L'intendant d'obtenir de la 
cour une plus grofle fomme fur les Communautés qu'a l'ordinaire pour 
leur afliftance aux Eftats, fondé fur la depenfe qu'ils etoient obligés de 
faire pour aller & revenir de Nantes, fur la cherté des logemens qui 
eftoient exorbitans & des vivres. Cet ordre avoit efté trop foumis à 
l'intendant pour ne luy pas répondre favorablement, & il faut Convenir 
que Jamais Arabes ne le furent tant que les Nantois. 

M' d'Ancenys reveilla un peu L'attention des nouveaux nobles pour 
luy, en menaçant qu'il feroit dans 3 ou 4 jours le rapport des titres qui 
luy avoient efté communiqués, mais il fe donna bien de garde d'en rien 
faire, il eut perdu la meilleure plume de fon aile. 

Le 8^ fut entièrement confacré à faire des libéralités. Le Procur' général 
Sindic Coêtlogon reprefenta que c'eftoit la coutume de gratifier d'une 
fomme de 15000^ La femme du Prefident de la Nobleffe La i*'*fois 
qu'elle venoit aux Eftats, qu'il croyoit que dans cette occafion on fy por- 
teroit avec plus de vivacité que dans aucune autre; que l'attachement & Le 
zèle qu'avoient M' & M"^^ La Maréchale pour toute la province exigeoient 
qu'on accordât une mefme fomme à M"^^ La Maréchale quoi que jamais on 
n'eut fait Ces fortes de préfents qu'une fois, & qu'elle l'eut eu à Ancenys. 
Mais l'argent ne couftoit rien à donner, & l'on n'entendoit dire autre Chofe 
finon qu'il valoit autant depenfer la fubftance des peuples en gratification 
que de fe voir forcé de la donner à la Cour — . aufly L'Eglife & la Nobleffe 
furent-elles d'avis de donner ces deux fommes par acclamation. Le tiers 
demanda les Chambres, ce qui fâcha fort M'd'Ancenys. mais il avoit fes vues. 
L'on, n'avoit point parlé défaire auffy un prefent à l'époufe du Prefident du 
Tiers, & il avoit formé fa brigue pour avoir part aux profufions de Cette 
tenue d'Eftats. Queravéon en ouvrit Lavis, qui fut fortement foutenu 
par l'Eveque de Nantes, tout le monde fecria qu'il n'y avoit rien de fi 
jufte, & alors le tiers ne fouhaita plus d'aller aux chambres pour aucuns 
des dons, pourveu qu'on accorda 2 000 écus à M"^^ La Sénéchale. Mais 
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La Noblefle, ou pour mieux dire M' d'Ancenys, qui eftoit piqué qu'on les 
eut demandé pour fon epoufe, voulut qu'on y allât. Les deux tiers de la 
Noblefle n'eftoient pas d'avis que de donner Les 2000 ecus que l'on avoit 
demandés; mais dix ou douze Clabaudeus ayant foutenu que ce n'eftoit 
point aflez, & qu'il falloit loooo^, M' d'Ancenys au lieu de prendre les 
avis en particulier, ayant dit que ceux qui ne vouloient pas donner Cette 
fomme paflaflent d'un côté du théâtre, & que les autres demeuraflent 
dans leur place. Le refped humain l'emporta, & la plus grande partie 
n'ofa faire connaître fon fentiment. ainfy il pafla a 10 000^. Mais L'Eglife 
f oppofa que ce fut à Madame, & envoya dire qu'elle refuferoit Si les deux 
autres ordres ne revenoient de leur avis, qui eftoit de donner Cette 
mefme fomme au P^ du tiers & non point à la perfonne. Il fallut bien 
revenir à Cet avis. M*"^ La Maréchale & M"^^ d'Ancenys obtinrent fans 
difficulté ce qu'ils demandaient — . on nomma deux commiflions pour 
les aller prier, ces deux dames, de recevoir les fommes. L'Eveque de 
S^ Malo à la tefte pour M"^^ La Maréchale & l'eveque de Rennes pour 
M"^^ d'Ancenys. Ils firent l'un & l'autre d'aflez mauvais Complimens. 
M^ d'Ancenys n'avoit pu prefider au fujet du don de M"^^ fon epoufe; 
M' de Pire fut eleu pour tenir fa place, ce qui luy donna une grande 
fatîffadion, & luy fit dire aux Eftats après cet honneur : nunc dimittis 
fervum iuum domini. Le bruit courut que M^ Le Maréchal ne vouloit 
pas que M"^^ fon epoufe reçut le don, comme ne luy eftant point 
du. apparemment que l'éloquent difcours du Prélat de S^ Malo Les ren- 
dirent plus dociles & plus complaifants. 

Le 9«'"« Le torrent des Libéralités ne farreta pas aux perfonnes que 
nous venons de nommer, chacun en voulut avoir fa part, & ce fut toujours 
le complaifant findic Coetlogon qui les propofa. il demanda très prudem- 
ment aux Eftats, avant qu'on eut fait le rapport de la reponfe de MM'* les 
Commiflaires aux conditions des baux, où le 1" Prefident fut entièrement 
contre tous Les fages changements que l'aflemblée avoit cru y devoir 
apporter, parce que fon beau frère avoit epoufe la fille d'un des diredeurs, 
une penfion de 6000^ fans expliquer fi c'eftoit par an ou par tenue 
d'Eftats. l'humeur Libérale où l'on etoit fit décider que c'eftoit par an, 
& Malgré plufieurs de MM" de la Noblefle qui demandoientle fcrutin, Le 
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marquis d'Ancenys énonça l'avis de donner 6000^ par an qui n'eftoit 
point affurement Celuy de fon ordre. Perfonne n'ofa encore fy oppofer 
ouvertement & fe faire deux ennemis à la fois, c efl ainfî que la plupart 
des injuftices fe font aux Eftats. Si le Jeune S^ Aubin n'avoit pas veillé Si 
longtemps au bal, & qu'il fut venu plus matin aux Eftats, il eut pu émou- 
voir Laflemblée. Il fe plaignit hautement de plufieurs iniques arrêts 
qu'avoit rendus fous la Cheminée M** Le p : Prefiident, & ne laifla pas d'en 
avoir Lorfqu'il n'en eftoit plus temps, puifqu'il avoit efté de l'avis des 
3 ordres d'accorder au i^' prefident pour les fervices qu'il avoit rendus 
depuis 20 ans à la province une fomme de 6000^ par an tant qu'il feroit 
I" Prefident, fans tirer à confequence pour fes fuccefleurs ; mais cela y tire 
toujours. 

On fit enfiiite le rapport de la réponfe de MM" Les Commiflaires au 
fiijet de quelques articles qu'on vouloit changer dans le bail des devoirs. 

Entre autres d'ofter la liberté aux Commis de faire la vifite Chez tous 
les particuliers. — les Commiflaires refuférent d'approuver ces articles & 
quelques autres. — les Eftats renvoyèrent la même deputation leur dire 
qu'ils perfiftoient dans leur avis, & qu'ils croyoient qu'il fembloit qu'ils 
dévoient eftre les maitres des conditions aux quelles ils affermoient leurs 
biens. 

Cette féconde deputation fut très mal receue. Le Maréchal fachè le prit 
fiir le haut ton & dit qu'il n'y avoit que deux partys à prendre ou 
d'accorder cet article ou de laifler rétablir les infpedeurs aux boiflbns, 
qu'on venoit de rachepter pour la 3^ fois, pour dedomager les fermiers, 
de telles reponfes fe pouvoient elles faire & eftre fouffertes par une aflemblée 
qui devoit continuer au moins L'ombre de liberté — ! elle empefcha que 
les fermes ne fuflent publiées ce jour là — 

MM*^^ de Guichen & de Queravéon firent le rapport de fept comptes 
tant du fieur de Lezonet que de Montaran treforier, dont Ils avoient 
efté chargés de l'examen. 

On nomma une Commiflion pour examiner Cette affaire, & pour 
avifer aux moyens de leur faire rapporter les fommes de 350000^ dont 
Ces meffieurs les Jugeoient redevables. On verra qu'à la fin des Eftats la 
préfence du Sieur de Montaran rendit vaines toutes ces belles efperances. 
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Il y eut le foir un grand bal au Chaileau. tous ces derniers jours il 
arriva une noblefle infinie, les affaires n'en allèrent pas mieux, les 
aflemblées en eftoient plus brillantes & cela suffifoit. 

Le 10 fut fait le rapport des difgracieufes reponfes de MM^^ Les Com- 
miflaires. au fujet du changement que les Eftats vouloient faire dans trois 
articles de leur bail, & délibéré aux chambres: il fut Confenty qu'il 
demeureroit Comme par le paffé, adjoutant feulement que les fermiers ne 
pourroient faire aucune innovation au fujet des dits articles, Comme ils 
avaient fait, & qu'en cas qu'ils y contrevinffent, les procureurs généraux 
fyndics feraient obligés de prendre fait & caufe pour les particuliers qui 
f en plaindroient. — les Commiffaires eurent la bonté d'accepter cet inutile 
petite modification — 

Il y eut Ce jour des requeftes prefentées de plufieurs paroifles qui fe 
plaignoient d'être trop impofées aux fouages — . on y eut aucune 
attention. 

On lut auffy l'arreft du parlement qui ordonnoit que Les Celliers & 
magafins, & maifons qu'occupoient les fermiers aduels ne pourroient leur 
eftre oftés par les propriétaires que dans fix mois. 

— II Janvier — M^ l'Eveque de Léon fit fon rapport des conditions 
que la Commiffion avait cru devoir eftre augmentées ou retranchées au 
bail des eftapes dont la plus effentielle était que les maires feroient tenus 
d'envoyer a 3 commiffaires nommés dans chaque diocéfe, un certificat des 
troupes qui avoient paffé chaque mois pour éviter fi cela était poffible, les 
manigances qui n'avoient efté Jufqu'ola que très ordinaires entre les 
fufdits maires & les Etapkrs. 

W L'Eveque de Treguier fit auffy fon rapport à la Commiffion des 
fonds par leftime. on l'avoit toujours regardée Comme celle qui meriloit 
le plus l'attention des Eftats — . mais à ceux-cy aucuns des articles de 
depenfe ne fut examiné quoiqu'il en eut grande quantité d'inutiles, & qui 
n'avoient aucun fondement. — on fe Contenta de les lire tous ; & on en 
crut l'Eveque de Nantes qui dit qu'il falloit les renvoyer à l'état des fonds, 
ce qui eftoit les accepter, puifqu'on employé dans Cet Eftat du fonds que 
ce qui a paffé dans la Commiffion des fonds par eftime. on n'écouta 
feulement pas la propofition de M' L'Eveque de Treguier de diminuer 
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200 000^ fur les fouages & autant fur la capitation, pour que les peuples 
fe fentiffent au moins quelque peu des fommes confiderables dont la 
receptc excedoit la depenfe; puifqu'il reftoit encore Les 800000^ Compris 
pour l'abonnement du pied fourché 460000^. Il n'y eut que quelque 
petite difficulté au fujet du fond, que l'on fait pour les bourfes qui furent 
bientôt levées par MM'^^ Les Prefidents, qui y avoient le principal intereft, 
puifque ce font les bourfes qui leur attirent tant de Créatures. 

Lorfque l'on ne devrait être occupé que des affaires les plus impor- 
tantes des Eflats, quelques Gentilfhommes les ayant oubliées pour faire 
plaifir à M*" de Coetlogon fyndic, propoferent aux Eftats de lui donner une 
penfion de 6000^ par an, pour les grands krvices qu'il avait rendus à la 
province, les deux dernières années de fon fyndicat ils fe reduifoient tous 
à f'eftre donné la peine d'écrire quelques lettre — cependant la recompenfe 
n'etoit pas- médiocre. Ce fut un beau chant pour l'eveque de Nantes de 
rendre au Syndic toutes les louanges qu'il luy avoit prodigués, ayant elle 
aux Chambres, plufieurs de MM^^ de la Nobleffe demandèrent le Scrutin. 
M^ d'Ancenys avec la Nobleffe équivoque trouva le moyen de l'éluder — . 
il ne put Cependant obtenir une penfion de 6000 livres, mais feulement 
une gratification de 12 000^ pour les fervices qu'il avoit rendus fans tirer 
à confequence. — cela etoit ce me femble bien raifonnable. les deux autres 
ordres furent du même advis. 

La plus faine partie de MM^^ de la Nobleffe voyant qu'on epuifoit tous 
les fonds de la province par des dons exceffifs fans règle ny mefurc, crurent 
en empefcher l'effet à l'advenir en demandant, les 3 ordres reunis fur le 
théâtre, qu'il fut fait un règlement par lequel nul don ne pourroit eflre 
accordé fans aller au fcrutin — . on fe réunit même en cette occafion à la 
foupe aux Choux, a la tête de laquelle était Queravéon qui fe chargea d'en 
ouvrir l'advis. 

MM" les Prefidens dont le Scrutin diminuoit beaucoup l'autorité, parce 
qu'ordinairement Ils énonçaient l'advis qu'il leur plaifait ne pouvant pas 
fcavoir dans la confufion & la multitude duquel on avait eflé, f 'emportèrent 
fort à Cette propofition. M"* d'Ancenys fit éclater fa colère en difant à 
Queravéon, que puifqu'il voulait faper tous les droits de la prefidence, qu'il 
irait prefider luy-même ; & ne fcachant Comment fe tirer de Ce mauvais 
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cette femme depuis 1720, parce que le roy fêtait emparé des fonds que 
la province foifait pour leur afliftance aux Eftats, qui eft de 19 500. 

Celle de M^ TEveque de Rennes, qui éprouva dans cette occafion 
Combien ces airs fiers & impérieux font peu propres à fe taire des amys. 
il demandait 20000^ pour la réparation de fon eglife & 8000^ pour 
reparer ce que l'incendie de Rennes avait endommagé dans le palais 
epifcopal — 

Celle de Duclos-Boffard, fubft^ ; qui demandoit une penfion de 2 000 '^, 
tel qu'avoit M*^ fon père — 

On Commença dans l'ordre de la Noblefle à délibérer fur le Scrutin, 
quelqu'indignalîon que parut en avoir M*^ d'Ancenys; & Ton convint 
qu'elle y iroil toutes les fois qu'il f'agiroit de gratifications ou eledion de 
charges; — & Ton Commença a y procéder dans les demandes dont 11 
fagiffoit. — Le tiers fut du même avis — ce qui excita une nouvelle 
dilpute, quand les ordres furent revenus fur le théâtre, Teveque de Nantes 
difant qu'il était neceflaire qu'ils encouruflent pour autorifer un règle- 
ment, & que le ficn n'étant point de Cet avis. Il ne devoit point pafler. — 

La Noblefle & le tiers tinrent bon, malgré les exhortations tantôt 
touchantes, tantôt menaçantes, après avoir bien tonné, il fe radoucit ; il 
dit qu'il allait énoncer la délibération, en fpecifiant qu'elle ne paflbit que 
de la vis de deux ordres & contre Celuy de l'Eglife. on Ty oppofa forte- 
ment — . Il fillut enfin fe rendre & énoncer l'avis du terrible fcrutin qui 
oftoit bien du pouvoir à la prcfidence. 

A regard des dons, on accorda à la Marechaufl'ée 6000^, pour fon 
Aflirtance aux Hliits — . La Noblefle, malgré le fcrutin, eftoit d'avis de 
12000^. 

LHglifc & la NoblclTc furent davis de donner 2000^ de gratification 
a Duclos-BolTard — le tiers le refufa. 

Et i>our M' de Rennes, qui fêtait très fort fait hair de la Noblefle 
par le mépris qu'il avait jXHir elle, elle fut d'avis de refiifer, & 
de ne rien accorder a fon cgiife. il penfa pafler à dire que quand il 
auroit f\it un an de ufidcnce dans fon Lvtfché, que Ion pourroit avoir 
quelque attention à fcs demandes^ cet avis de la noblefle porté de la 
forte ne laifla pas d émouvoir Cet clprit qui dailleurs felloit toujours 
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Cru fi fort au deflusdes autres. — il fe plaignit en termes aflez convenables 
de la façon dont la Nobleffe lavait traité, il en parut touché, & affura que 
la Connaiflance quoique très faible qu'il eut des dettes de la province & 
de la fituation, Tauroient empefche de rien luy demander, fil n'avait veu 
tout le monde le faire fans aucune raifon légitime, qu'il avait cru qu'il 
valait autant qu'il eut arraché quelque chofe du pillage que de le voir tout 
emporté par les autres, mais qu'il avait été aflez malheureux pour tomber 
le premier fous le Coup du fatal Scrutin. 

Il n y eut dans l'ordre de la Nobleffe que M^ de Pire & le Chevalier de 
Cicy à ne vouloir pas qu'il y en eut. le i*^^ ne fut pas même opiniâtre ; 
mais le Chevalier de Cicy fe fit mocquer de tout le monde par fon fenti- 
ment particulier foutenu jufqu'à la dernière goutte de fon encre — . 

Le 13, MM" du tiers furent tellement follicités pour accorder la 
gratification de 2000^ à Clos-Boflard, faute d'une penfion, que contre le 
règlement qui défend de reprefenter une requefle de quelque nature qu'elle 
foit quand elle a efté une fois rejetée ; L'eveque de Nantes & M^ d'Ancenys 
importunèrent fi fort l'aflemblée, en difant que le Tiers n'avoit opiné que 
fur la penfion & non fur la gratification, que malgré plufieurs de MM" de 
la Noblefle,ils obtinrent qu'on retourneroit une féconde fois aux Chambres 
fur cette demande qui fut accordée de l'avis des 3 ordres — ». 

C'eft ainfy qu'on fe bigara, ce qui feul eftoit capable d'avilir l'aflemblée. 
& quel fujet de donner cette fomme, on n'en fcavait point d'autre que 
d'avoir fait dédier par fon fils une thefe à M^ Le Comte de Touloufe. 
Son père avait efté comblé de biens par les Eftats fans les avoir beaucoup 
mérités. Il falloit continuer fur le même pied avec celuy-ci qui ne leur 
avait jamais rendu de fervice — Il faut avouer que l'argent d'autruy ne 
coûte guère à donner, & qu'on le defpenfe d'une eftrange façon — 

Deux procureurs du parlement de Rennes, députés de leur Commu- 
nauté, prefenterent leur requefte aux eftats pour leur demander de vouloir 
bien remployer pour faire révoquer les nouveaux droits attribués au 
fieur Gerbier commis de grande Chambre. Sur l'avis de M^ le i^^ prefident 
qui était fort à charge à tous les particuliers obligés de plaider. Il fut 
ordonné au procureur général fyndic d'intervenir pour en demander la 
revocation — 



l8o JOURNAL d'un DÉPUTÉ DE LA NOBLESSE 

Le Courrier extraordinaire que MM'^^ les Commiffaires avaient envoyé 
à la Cour à la prière des Eftats, pour que l'arrêt du Confeil qui recevait 
Cholet oppofant à celuy qu'avait obtenu l'Eveque de Nantes n'eut point 
de lieu, & pour qu'au contraire on receut les eftats oppofans aux lettres 
patentes de M^ de la Tremouille au fujel de la reformation de Vitré & de 
Mon tfort, arriva avec l'expédition favorable de ces deux requeftes, quoiqu'il 
fut onze heures du foir, M"^^ la Marechalle fit part de cette nouvelle par 
un petit efcrit fur une carte à tous les Eveques à MM" de la fouppe aux 
choux, qui après avoir bien fait boire le porteur aux fanté du roy, de 
M"^ le Régent, du Cardinal Dubois, de M»" & M""^ la Maréchale, allèrent 
enfemble luy faire de très humbles remercimens, & engagèrent les Eftats 
le lendemain à leur faire une folenelle deputation pour en faire autant, 
plufieurs gentilf hommes, quel fujet il y avait de tant faire de remercimens, 
ne voulerent pas fy oppofer — 

M^ d'Ancenys eut encore des paroles très aigres avec M»" de Queraveon 
fur ce que ce dernier voulut qu'on inférât fur le regiftre que la gratification 
de Du Clos-Boflard n'avait efté accordée qu'après avoir eflé au fcrutin. 
M^ d'Ancenys reprefenta à la Noblefle que Texclufion que le règlement 
de Dinan donnait à ceux qui ne fe rendaient pas les trois premiers jours 
des Eftats, d'être d'aucune commiflion, en excluoit une infinité de 
Gentilfhommes capables qui eftoient aux Eftats; qu'ainfy il croyoit qu'il 
eftoit à propos de nommer 4 de M"^^ de la Noblefle pour y recevoir les 
excufes de ceux qui n'avaient pu fy rendre, tout ceci était concerté pour 
rehabiliter M^ de Larman qui avait la petite deputation. la Noblefle y 
confentit. & le prefident nomma 4 de fes complaifans à gage dont il fe 
fervoit dans les afiaires de cette nature, qu'il vouloit traiter à fa guife — 

Il y eut le foir un grand bal mafqué au Chafteau où l'on n'entroit que 
par billet, on en diftribua 600 — M^ le procureur gênerai & MM*^ Blanc- 
pignon y brillèrent beaucoup, il y eut encore plus de profufion qu'à tous 
les autres, on y danfa jusqu'à 7 heures du matin — 

Le 14 on alla aux chambres pour délibérer fi on emprunteroit la 
fomme neceflaire pour éteindre le droit des 45 fols par barrique d'eau de 
vie, ou fi on l'adjugeroit à qui pour moins d'année à condition à l'adju- 
dicataire de rembourfer Chalet. 
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Le tiers fut d'avis d'employer ce qui reftoit de fonds à ce rembourfement 
& d'emprunter le furplus, fil ne fufBfoit pas, ce qui eut coupé racine à 
bien des prodigalités; L'eglife & la nobleffe : d'en donner la Jouiflance à 
qui pour moins d'année, ce qui fut énoncé — . on nomma une commiflion 
pour rédiger les conditions — celle du petit compte du treforier fut auffy 
nommée. Ceft une de celles où il y a des bourfes de jetons attachées, & 
où l'on fourroit? les créatures des Prefidens. 

Toutes les excufes de MM'^^ Les Gcntilf hommes pour ne f'eftre pas 
trouvés les ? premiers jours des Eftats furent receus. M"^ de Bedée 
procureur général fyndic voyant laflemblée de bonne humeur fexcufa 
par un beau difcours de demy heure de l'accufation que l'on avoit portée 
contre luy pour avoir donné fon confentement à l'obtention de plufieurs 
arrêts du Parlement que les fermiers avoient obtenus, & qui eftoient très 
préjudiciables aux particuliers de la province, & contraires aux articles du 
bail, plufieurs crurent qu'il eut mieux fait de n'en point parler parce que 
le fait fut très bien expofé & les deffenfes aflez faibles. 

Il y eut encore des paroles vives entre M^ d'Ancenys & M^ de 
QjLieravéon au fujet du fcrutin. le i^^ ne fe pofledoit plus, dés qu'on en 
parloit. l'on députa à M^ d'Autichaut lieutenant du roy du Château 
d'Angers, pour le prier de venir prendre place aux Eftats — 

Le 15 janvier, M^ l'abbé de La Vieuville, Eveque de S^ Brieuc qui 
avoit promis à l'eveque de Nantes de luy céder la grande deputaiion qui 
de droit appartient au dernier nomme à la prelature, fil agiflbit pour luy 
afin de luy obtenir cet Evefché, luy tint parole, & fe chargea en fa place 
de la Commiflion des Contraventions qui eft attachée de droit aux députés 
de la cour, l'eveque de Nantes ne le pouvant faire puifqu'il prefidoit il en 
fit fon rapport & cette commiflion éclatante qui autrefois durait toute la 
tenue des Eftats, ne fut prefque pas efcoutée. l'on f habitue à la dépendance, 
ainfy qu'à la domination, les eftats furent de fon avis fur tout les articles 
— cependant MM^^ Les Commiffaires & M"" Le Senefchal furent obligés 
de fortir du château pour la recevoir, elle fe fait toujours avec grande 
pompe & avec un grand dehors de liberté, d'ailleurs elle eft tout a fait 
inutile par le peu d'attention que les Eftats ont de foutenir leurs droits, 
& les commiflaires d'y avoir égard. 



l82 JOURNAL d'un DÉPUTÉ DE LA NOBLESSE 

M^ l'Eveque de Nantes Teftant trop efchauffé à parler aux Eftats fe 
trouva fort incommodé. M^ l'Eveque de Treguier prefida en fa place, il 
eftoit le doyen des Evefques. on ne les choifit pas dans Tordre de l'Eglife 
comme dans celuy de la Nobleffe. 

Le fieur Gerbier prefenta une requefte afin d'être payé de reftants qu'il 
difoit lui eftre dus pour réparation de grands chemins par ordonnance 
de M"^ Ferran? fa requefte fut rejetee aufly bien que celle de la Com- 
munauté de la Guerche, qui demandoit que les Eftats contribuaffent à la 
réparation de fes pavés. 

Le i6 Janvier M^ L'eveque de Treguier fit le rapport de la commiflion 
des francs-fiefs, on travailla aux chambres à prendre des arrangemens qui 
empechaflent les vexations des traitans, fi les Eftats ne pourroient obtenir 
la furogation dans ce droit, on chargea les Procur^ gêner* fyndics de 
pourfuivre un arreft du confeil par lequel il feroit ordonné de faire des 
Livres fommiers? pour eftre depofés dans toutes les Jurididions royales, 
qui comprendroient toutes les terres impofées aux francs-fiefs, duquel 
livre on feroit un dépouillement, afin d'en envoyer 3 copies dans chaque 
paroifle pour que chafcun fceut ce qu'il doit payer. 

On propofa de remettre les Contrats que les hôpitaux & les commu- 
nautés religieufes avaient fur La province au denier 30. L'Eglife & la 
Noblefle en furent d'avis, le tiers le refufa. M*^ de Treguier qui prefidoit 
voulut énoncer la délibération, la noblefle & l'Eglife en eftant d'avis; mais 
le tiers fy oppofa fi fortement,en difant que c eftoit une gratification, qu'il 
fallut en pafler par là. 

MM^s Les commiflaires entrèrent pour recevoir les i^^^^ enchères, des 
fermes des devoirs, le bruit courut que les 4 compagnies f'eftoient 
conciliées entre elles, ce qui n'eftoit point vray. Bouret avoit feulement 
efcrit à M"" Le maréchal & à M^ d'Ancenys qu'il ne fcavoit pas par où il 
f'eftoit attiré Leur haine, qu'ils l'avoient rendu odieux à la province pour 
foutenir des gens qui le meritoient plus que luy, mais que puifqu'il avoit 
eu ce malheur, il efcriroit à fes aflbciés qu'il ne vouloit plus avoir de part 
dans la ferme, ny que fon nom y fut employé. 

Le 17 M^ l'Eveque de Quimper fit le rapport de la Commiflion des 
procès, on ordonna fur plufieurs articles de continuer de pourfuivre & 
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que pour quelques erreurs de calcul qui Teftoient trouvés dans ledit Eftat, 
& pour fa depenfe à Paris, & fit voir que fur le pied que Ton payoit les 
intérêts au dernier ireforier, qui etoit le denier 10 ou 14, il luy eftoit du 
63000^, mais qu'il n'avoit garde de rien exiger des Eftats, & qu'il les 
laiflbit maîtres de lui donner telle fomme qu'il jugeroit à propos. Il avoit 
dit, en foUicitant, que fi l'aflemblée fe portoit à luy accorder 20000^ 
pour le paffé & à rehauffer les gages de 10 000^ par an à l'avenir, qu'il 
feroit entièrement fatiffait. ^- la fuite prouva quelle honteufe Conduite 
on tint à cet égard, pour lors on fe contenta de nommer une Commiflion 
pour examiner fon mémoire — . 

Le treforier a lu un mémoire par lequel, en faifant Cadrer les paiemens 
que l'on doit faire au trefor royal avec la recepte, les Eftats ne feront plus 
obliges de paier d'inlerefts. Ce qui, dit-il, n'avait pas efté obfervé dans 
l'Eftat du fonds d'Ancenys. 

On tira chez M^ d'Ancenys une loterie que fes gens avoient faite dont 
les billets eftoient de 5 francs, il y avait 20 lots de 6 livres de tabac 
chacune, dont la livre fur le pied qu'on le donne aux Soldats ne couftoit 
que 22 fols — . cependant il y avait 2000 billets — c'eft ainfy que par la 
fraude, chacun attrapait Ce qu'il pouvait à ces eftats — • on n'entrait 
jamais Chez aucune des grandeurs qu'on ne fut affailli par des dames 
pour mettre à des loteries ou pour donner pour quelque pauvre Commu- 
nauté dont on ne difoit pas le nom — M^ l'Eveque de Rennes que le 
treforier avait fait choifir à la tefte de la CommifTion pour examiner fon 
mémoire en fit le rapport, & Conclut à luy accorder 50000^ pour 
l'intereft de fes avances. 

M*" L'Eveque de Léon fit le rapport de la Commiffion des Eftappes & 
des hors fonds. & feftendit bien fort fur l'injuftice de MM"^ du Bureau 
gênerai de Rennes, de ce qu'ils avaient difpofe de l'argent deftiné aux 
Evefches de Léon & de Tréguier pour raccommoder les grands Chemins 
de Rennes & de Nantes — M^de Pire qui eftoit de Ce bureau en voulut 
faire Connaître les raifons, qui eftoient affurement fans réplique, puifqu'ils 
Convenoient eux mêmes n'avoir point envoyé leur procès verbaux 
comme il était ordonné aux Eftats d'Ancenys, ce qui avoit fait Croire à ce 
bureau qu'ils n'en avoient pas befoing, & que fur ce pied là il avoit donné 
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des ordonnances, fans toucher à l'argent pour les prefenter... des autres 
diocefes, comme de refaire des ponts, fans lefquels on ne pouvait plus 
voyager dans TEvefché de Qiiimper — . Mais tous les bas-bretons fe 
mirent à Crier comme des diables, & auffy fort que fi le bureau avait 
détourné cet argent à fon profit, de Manière que M^ de Pire ne fe pouvant 
faire entendre, le Bureau de Rennes demeura atteint & convaincu de tout 
ce qu'il plut à M^ L*Eveque de Léon & aux bas-bretons luy impofer, 

Ceft ainfy à peu prés que fe traitèrent toutes les affaires a cette tenue 
des Eftats — 

On alla aux Chambres pour délibérer fur les fonds que l'on feroit 
pour la réparation des grands chemins... on fut d'avis d'accorder 80 000^ 
pour eftre partagées dans tous les diocefes, au prorata de ce qu'ils etoîent 
impofés dans les fouages; fans que le bureau général put difpofer des 
fommes deftinées à chaque Evefché — . L'Eglife & la Nobleffe furent de 
plus d'avis de faire fonds de 120000^ pour la réparation entière d'un 
grand chemin qui traverfat toute la province — . mais fur la difpute entre 
eux de fcavoir quel Chemin ce feroit, l'Eglife voulant que ce fut depuis 
Ingrande Jufqu'à Breft, & la Nobleffe depuis Nantes jufqu'à S^ Malo par 
Rennes, la Nobleffe revint à Tavis du Tiers qui eftoit d'attendre a décider 
fur cet article que les fermes des devoirs euffent été adjugées. — 

Le 20, on nomma tous les Commiffaires pour la réparation des 
grands chemins, 3 de chaque ordre par diocefe, & on ordonna d'imprimer 
tous leurs noms auffy bien que le nouveau bail de la ferme des devoirs. 

M*" L'eveque de Rennes acheva fon rapport des fommes que MM''^ les 
Co-deputés & luy avaient Jugé devoir être remis au treforier, & dit enfuite 
qu'il ne pouvoit f'empefcher de faire Connaître à l'affemblée la fidélité & 
le defintereffement avec lefquels il avoit fervy, la bonne chère qu'il avoit 
faite a tous les Bretons à Paris en ayant toujours quelqu'un à fa table. 

Ce même jour après midy, les fermes des grands & petits devoirs 
furent adjugés aux fieur Qiierdrain & Senan avec un battement de mains 
& un applaudiffement gênerai des Eftats. Ces MM"^^ avoient pris les mefures 
les plus juftes, pour empefcher que ces fermes ne fortiffent de leurs mains. 

Le 21, La Compagnie de Ternaux jointe à Celle de Bouret fît fignifier 
à Querdrain & Senan un tiercement de la dernière enchère qu'il avoit 
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feul de la ferme des devoirs. Tayanl notifié au greffe des Eftats & le 
greflBer en ayant donné connaiffance, on remit au lendemain à délibérer, 
afin de chercher les moyens pour en empefcher l'effet — . il y eut plufieurs 
pourparlers entre MM'* Les Commiffaires & les Prefidents, pour fcavoîr 
Comme on fy prendroit. l'affaire fouffroit de grandes difficultés, les deux 
compagnies eftant protégées du miniflre, & M*^ l'intendant avait peine à fe 
rendre, & regardoit avec raifon Comme une grande injuflice de ne pas 
recevoir le tiercement, tous Les regiftres fiirent feuilletés pour voir fi on 
n'en trouverait pas quelqu'exemple. Voicy de quoy on Convint — 

Que le 22 le prefident de tiers, le plus zélé partifan de Senan, 
reprefenteroit au nom de fon ordre les inconveniens qui arriveroient fi Ton 
recevoit le tiercement; que premièrement II n'était point en u(age en 
Bretagne, & qu'il n'eftoit autorifé que par un edit à l'égard des aides, 
lequel n'avoit jamais eflé enregiftré au parlement ny receu aux Eftats; 
fecondement qu'il ne pouvoit eftre que nuifible, puifqu'il n'y avoit que 
deux motifs qui engagcaffent le fermier a tiercer un bail qui eftoit déjà au 
deffus de fa jufte valeur, fcavoir l'attente d'une indemnité, ou des vexations 
exorbitantes fur les peuples, pour fe redimer du haut prix auquel ils 
avoient pouffé les fermes, prétexte frivole & mal fondé, puifqu'il n'eftoit 
point vray que les fermes fuffent pouffees au delà de leur valeur; — 

Troifiemement que fi Ion admettoit un tiercement, il faudrait auffy 
recevoir un redoublement du tiercement, lequel demandoit au moins 
huit jour de delay, avant lequel temps les Eftats étant feparés, les fermiers 
fe pour\*oiroient au Confeil pour l'adjudication des fermes, ce qui eftoit 
d'une dangereufe Confequence. autre mauvais prétexte puifque Ce 
redoublement ne fe pouvoit faire que pendant Taffemblée des Eftats & 
fous les 24 heures de l'adjudication. 

Mais on ne cherchait que des roifons bonnes ou mauvaifes, elles ne 
prévalaient certainement pas à celles qu'en ne rece\*ant point le tiercement, 
on rendoit MM^ Les Commiffaires maitres d'adjuger les fermes à qui bon 
leur lembloit. au lieu qu'en le recevant c'eftoit toujours une porte pour 
revenir d'une adjudication précipitée & faite à perfonne defagreable aux 
Bbts, que C eftoit auffy empefcher toutes les Compagnies pour qui les 
Commiffiircs n'avoicnt p;is de prédilection de venir foire valoir les fermes. 
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puifque ce feroit pour eux un voyage & de la depenfe inutile, ce qui 
rendrait dans la fuite la Compagnie en place maitreffe d'en donner le prix 
qu'elles voudroient n'ayant pas de compétiteurs, malgré la brigue, Ces 
motifs ne laiflerent pas d'eftre repréfentés par quelques membres de 
l'ordre de l'Eglife & de la Noblefle. le plus grand nombre n'y eut pas 
d'égard; & il fut ordonné que M" les Prefidents des ordres iraient fans 
deputation vers MF Le Maréchal le fupplier de la part des eftats de ne pas 
recevoir le tiercement. quoique tout cecy eut efté projeté dés la veille, 
M^ Le Maréchal repondit qu'il fallait qu'il en Communiquât avecMM"^ Les 
autres Commiffaires avant de rendre une reponfe pofitive. — 

Nous voicy encore revenu aux prodigalités. — Le Syndic Coetlogon 
porteur de toutes les demandes dit qu'il eftoit d'ufage de faire un prefent 
de 15000^ à M^ Le Maréchal, & un de 2000^ à fon fecrétaire. ces 
fommes furent accordées fur le théâtre fans aller aux Chambres. 

Il n'en fut pas ainfi de la demande que le mefme fit de 6 000^ par an 
pour les bons & agréables fervices qu'avoit rendus M^ le Marquis de 
Couetquen à la province, qui fe reduifoient tous à avoir fait promener 
toutes les troupes par des routes Jufqu'alors inconnues; car pour aller de 
Pontivy à S^ Brieuc, ou il n'y a que 12 lieues, il leur en faifoit faire 40, ce 
qui ruinoit tout le pays par où les troupes paflaient, & coufta aux Eftats 
pour l'eftappe plus de 120000^, pour avoir traité la Noblefle avec une 
hauteur épouvantable, bien différent en Cela de fes Ancêtres, pour avoir 
efcrit en faveur d'officiers qui avoient indignement traités des Gen- 
tilfhommes de S^ Brieuc, & fi indignement que la Cour mefme leur 
ordonna de tenir prifon au fort L'Eveque. 

Par le même fcrutin on délibéra fi l'on feroit un fonds pour les haras, 
ou fi la liberté feroit laiflée a chacun d'avoir des étalons, il pafla au dernier. 

Il fut ordonné à l'égard de la dette, que MJ^ du Pleflix Bélier pretendoit 
avoir fur les Eftats, qu'en Cas qu'il ne fit point de pourfuite, le procureur 
gênerai Syndic examineroit fur les livres de Comptes des treforiers, fi fa 
demande eftoit bien fondée pour en rendre compte aux Eftats, fans preju- 
dicier à la prefcription. 

M*^ le Maréchal entra fans MM^^ les Commiflaires & fans fuite, pour 
recommander aux eftats les députés à la cour & à la chambre nommés 
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par M*^ Le Comte de Touloufe. c'eftoit dans cette occafion qu'il falloit 
aller au fcrutin & ne pas foufirir le M^ d'Ancenys fe moquer de l'avis de 
la Xoblefle, comme il fit à la fin des Eflats comme au Commen- 
cement. 

Le Marquis d'Acigné f 'eftoit defhonoré aux eftats de Dinan^ & contre 
les privilèges de la province figné l'odieufe requefte contre le parlement, 
par laquelle il demandoit que ces caufes fuflent évoqués au grand Confeil, 
fous prétexte qu'on ne rendoit point jullice en Bretagne, il y avoit réel- 
lement plaidé, & quoiqu'il eut perdu fon procès, fon procédé n'en eftoit 
pas moins infâme. 

Les deux tiers de la Noblefle vouloient lui faire fentir leur indignation 
& en même temps faire voir que leurs nominations eftaient libres en 
l'excluant luy feul de tous ceux qui eftoient pour luy; & de l'autre ceux 
qui eftoient contre, quoiqu'il en eut plus d'un tiers plus de celuy-cî il 
déclara hardiment que le nombre de l'autre l'emportoiL 

On lut le Contrat qui fe devoit pafTer entre MM'^ Les commiflaires 
au nom du rov & les Eftats, le cahier des remontrances & le cahier des 
afiaires dont on chargeoit MM'^ les procur. gen.* fyndics. MM'* les députés 
des contraventions portèrent ledit Contrat à figner â MM" Les commiflaires 
qui le refuferent, parce que les eftats aiant fait mettre ainfy que portoit 
leur délibération, qulls avoient accordé le don gratuit à condition qu'il 
feroit payé à fur & à mefure que les fonds rentreroient dans la CaifTe de 
leur treforier, quoiqu'ils euffent accepté la dite délibération, ce qui prouve 
que ces derniers n'agiflaient prefque Jamais de bonne foi. cette difficulté 
levée par la docilité de TAflemblée, quand on leur reporta le Contrat, Us 
en formèrent d*autres fur des pieds de mouche, il fagifToit de quelques 
ternies qui donnoîent atteinte, difoicnt-ils, au droit que le roy pretendoit 
avoir de rétablir le pied fourché dans deux ans. il fallut de rechef les Eure 
changer par les eftats — & enfin il fut figné — . 

M^ le Procureur général auroit eu fort a cœur que le parlement fut 
devenu ordinaire, & fit ce qu'il put pour engager les Elbts à le demander, 
il le fit pa^pofer par Villcchaun : fon coufin. mais les Efbts ne jugèrent 
pas à pa^pos de fe mcikr de cette affaire fans fcavoîr û elle feroit agréable 
au corps du Parlement* 11$ prièrent feulement M^ TEveque de Nantes 
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d'agir en leur nom en cas que le corps du Parlement le defiroit, fans que 
Cela fut inféré dans les regiftres. 

Pendant que Ton eftoit occupé d'affaires fericufes ou ennuie de la 
longueur des eflats qui duroient jufqu'à 4 heures, parce que les grandeurs 
ennuyés de tenir table & d'eftre les vidimes de l'avance des Nantois 
regardoient comme une chofe de confequence pour eux que les Hftats 
finiffent un jour plus tôt, & bruloient toutes les affaires; MM*^^ Les Pre- 
fidens nommèrent fort vivement la commiffion pour arrefter Teftat des 
fonds, dans la crainte que comme c eftoit une commiffion a Jetons par 
confequent très mal remply les eftats n'euffent demandé d'aller au 
fcrutin — . 

Le treforier avoit, dit-on, mis cette commiffion fi bien en ordre que 
MM" les commiffaires n'y travaillèrent que deux heures, qu'elle fut rap- 
portée le lendemain, approuvée par les Eftats, & envoyée à MM"^^ les 
commiffaires à approuver, qui refuferent encore le fur & a mefure des 
payemens. 

Les Eftats, Je croy auffy empreffés de quitter une affemblée qui en fe 
perpétuant ne faifoit que fe def honorer, confentirent atout, ainfy MM"^^ les 
commiffaires chicanèrent Jufqu'à la fin, & ne trouvèrent prefque pas 
d'oppofition à tout ce qu'ils voulurent, tant ils feftoient rendu maîtres 
de cette affemblée. 

L'état du fonds leur fut renvoyé avec tous les changements qu'ils 
avoient defiré, & la Commiffion eut ordre, après que MM^^ les Commif- 
faires l'auroient fignée, de les prier de venir Congédier les Eftats. 

Ces MM" repondirent qu'ils y viendroient après midy. M^ L'Eveque 
de Nantes & M^ d'Ancenys qui craignaient, après avoir fi bien joué leur 
rôle, leur envoyèrent dire par des perfonnes qui leur eftoient à tous 
affidès, qu'il eftoit dangereux de ne pas venir fur le Champ, & qu'ils les 
en prioient inftamment. 

Le Maréchal fut ferme, dit qu'il n'y avoit rien à craindre, qu'il ne fepa- 
reroit l'affemblée qu'après midy, & après que MM" les députes pour la 
chambre des Comptes auroient figné l'accomodement qui feftoit enfin 
terminé, lorfque l'on le croyoit le plus éloigné. 

MM" de Nantes & d'Ancenys remportèrent fort contre le Maréchal, 
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dirent publiquement qu'on les traitoit comme des valets de carreau, mais 
il leur fallut remettre les Eftats, & fe rendre chez M*" Le Maréchal pour 
l'affaire de la Chambre des Comptes. 

Leurs députés & Ceux des Eftats feftant rapprochés convinrent d'un 
abonnement en vertu duquel tous les fujets relevant du roy ne paieraient 
plus rien pour rendre leur aveu & foy & hommage, on accorda 6000^ 
par an à la chambre, i 000^ à M^ le i^*^ prefident pour fon droit de fceaux, 
I 000^ pour le parquet; & il fut arrefté que les procureurs ne pourroient 
exiger plus de 3^, 10 fols pour la prefentation & l'expédition de chaque 
requefte. mais comme MM*^ Les Commiffaires & l'Eveque de Nantes 
feftoient expliqué que la Cour ne vouloit point d'abonnement mais un 
tarif, parceque Cet abonnement rendoit la Chambre pareffeufe, à faire 
rendre au roy ce qui luy eftoit deu, quoi qu'il n'en fut rien dit dans 
Tarreft du Confeil, Les Commiffaires ne voulurent accepter l'accomode- 
ment des Eftats que fous le bon plaifîr de S: M:, & a tout événement qu'il 
ne voulut pas accepter. Ils drefferent chez eux un procès verbal des dires 
& raifons de chaque partie, afin de mettre le Confeil en état de Juger fi 
l'on ne recevoit pas l'abonnement. Ce procès bon fut long & fort 
difl&cile à faire & fujet à de grandes difcuffions de part & d'autre, ce qui 
éloigna d'un jour les Eftats — . 

Les Commiffaires refuférent auffy d'approuver que fous le bon plaifir 
de S: M: les fonds que l'on avoit fait de 120000^ pour raccommoder par- 
ticulièrement le chemin d'Ingrande à S^ Malo, les 4000^ accordés à 
Guittart pour le procès-verbal de l'incendie, les 10 000^ accordés à M*" le 
Senefchal de Nantes & quelques autres articles, difant qu'ils n'eftoient 
point autorifés par leurs inftrudions à paffer Ces fommes, & par là firent 
connoitre de plus en plus que les Eftats ne Taffemblent que pour exécuter 
les ordres de la Cour & qu'il n'y a nulle liberté — 

Le 25, MM" Les Commiffaires entrèrent à 6 heures du foir. avant 
qu'ils arrivaffent. Les Eftats accordèrent à Bertelot commis une grati- 
fication de 500 livres. 

M*^ Le Maréchal fit un difcours très gracieux à l'Affemblèe. il avoit 
lieu d'en être content. Le fyndic Coeilogon, y repondit affez bien, & 
après f'eftre donné de part & d'autre beaucoup de marques de conten- 



ESTATS DE S' BRIEUC 

(1724) 



3E ne m'aiiendois pas, mon fils, à Jamais décrire aucune tenue 
des Eftats plus préjudiciable aux droits & aux privilèges de la 
province que celles de Dinan & de Nantes, mais elles n'ont eti^ 
l'une &' l'autre que les préliminaires d'une liberté mourante. 
on y gardait encore quelqu' efpece de mefure. Vous allez voir 
dansCelle des Eflats de S* Brieuc 1724 y porter des coups 
mortels, dont Je ne Juge pas que la province fe relevé Jamais. 
Ce n'efl: plus a l'égard du don gratuit que l'on exige UÈie 
foumiflion aveugle, l'on met pour fondement que les Eftats ne 
fcauroient agir ordonner ny prendre aucun arrangement mefme en ce qui 
touche l'intérieur de Leurs affaires que du confentenient de MM" Les 
comniiflaires de S. M., qui en même temps prétendent difpoftr fouverai- 
nement de tous les fonds, en faire la dcftination fans que les Eftats f'y 
puiflent oppofer ny par leurs ordonnances ny par leurs remontrances; & 
pour le prouver invinciblement ils fe fervent de l'authorité abfolue S: 
arbitraire pour entrer dans l'afl'emblée; Ils y font enregiftrer un arrêt du 
confeil qui Cafte une délibération qui ne regardoît que le bon ordre qui 
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fe devait garder & conferver dans Les Eflats,& de leur propre mouvement. 
Se fentant foutenus, de ce même pouvoir arbitraire, fans y être en aucune 
forte autorifés par S: M:, Ils biffent, en prefence d*un corps pour lequel 
ils devaient avoir un peu plus d'égards & d'attention, une de leurs ordon- 
nances, La plus Judicieufe & la plus fage, ordonnance qui ne regardoit & 
ne touchoit en rien Les intérêts du roy, & en fubftituent une autre en fa 
place, violence dont il n'y avait encor Jamais eu d'exemple, qui fappe 
par le fondement Jufqu'à l'ombre de la liberté, & qui rend inutile & 
mefme à charge l'affemblée des Eftats. 

Car fil eft fans réplique ny fans difcuflion que ce qui eft exprimé 
dans les inftrudions que le roy donne à fes commiffaires foit exécuté de 
point en point, foit pour rimpofition, foit pour la façon d'impofer, foit 
pour la diftribution des fonds, foit pour l'employ qui doit en être fait. 
Je demande à tout homme fenfé ce que c'eft que l'affemblée des Eftats, 
qui ne laiffent pas de Coufter beaucoup à la province. Nous exemptent-ils 
de quelque Levée extraordinaire, la capitation, les contrôles, le tabac. 
Les franc-fiefs, le papier timbré, le cinquantiefme, le pied fourché, la 
ceinture de la Reyne, le Joyeux avènement, la magiftrature. Les arts & 
métiers, tout n'eft-il pas taxé & levé dans cette province avec mille fois 
plus de dureté & d'exadion qu'ailleurs? n'y a-t-il pas un Intendant qui 
y tranche du Souverain, & qui n'eft point longtemps fans fe corrompre, 
quelque réputation qu'il ait eue partout ailleurs, par la licence qu'on lui 
donne de ne rendre nul compte ny à la Cour ny à la Province, de fon 
adminiftration au fujet de la finance, dont il ordonne la perception tout 
feu), ecueil dangereux où fe brile le plus fouvent la vertu La plus 
auftére. 

A quoy fervent donc Les Eftats, Je le répète encore ? à regorger de 
biens dix ou douze perfonnes unies les unes avec les autres pour la 
deftrudion du pays, à fatiffaire la cupidité, l'avarice & l'orgueil de gens 
ambitieux qui fimaginent faire leur Cour, en foulant au pied l'honneur 
& la probité, en facrifiant de pauvres peuples à leurs avancements & à 
leur fortune. 

C'eft de la forte que fe font Comportés MM" Les Commiffaires & 
ceux qui maniaient les affaires aux derniers Eftats de S^ Brieuc, & l'on 
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doit à rimbecillité du chef & à l'intereft & à la dureté des autres Les 
malheurs que Je vais décrire. 

M^ Le duc d'Orléans qui raffembloit en fa perfonne le plus de talent 
& de perfedion avec le plus de défauts & de faiblefle, etoit mort fubitement 
à Verfailles, ainfy qu'il l'avoit defiré. Son fils qui eftoit à TOpera à Paris, 
ne put être adverty aflez à temps pour obtenir la place de i«^ miniftre 
qu'on avait cru Jufqu'alors indigne d'un prince du fang. M*" le Duc fe 
trouvant à Verfailles au moment de cette mort, profita de loccafîon favo- 
rable, & l'alla fur le champ demander au roy, qui la luy accorda, fans hefîter 
pour avoir l'approbation facile de l'ancien eveque de Frejus fon précepteur, 
& dans le même moment on prefta le ferment de fidélité entre Les mains 
de fa majefté. 

Ceftoit donc M*" Le duc (de Bourbon) qui tenoit Les refnes de L'Eftat 
fous un jeune roy qui n'aimoit que fon plaifir & la chafle, & qui ne vouloit 
entendre parler d'aucune affaire. 

Je ne fcay par quel malheur pour la province. S: A: & M*" Le Maréchal 
d'Eftrées ne prirent pas bien enfemble. il y a apparence que M** Dodun, 
qui du plus bas étage fetoit élevé Jufqu'à la charge de Contrôleur général, 
& qui fceut f attirer, prêt à tomber, la bienveillance de ce prince, n'y 
contribua pas peu. 

Le Maréchal, aux Eftats de Nantes, n'avait point voulu recevoir par 
fon canal aucun ordre de la cour; Il l'avait traité publiquement avec un 
mépris qu'un homme de peu fouffre avec plus d'impatience qu'un autre; 
Il avait attaqué fa probité & affeuré que c'etoit un homme fans foy ny loy 
qui auroit immolé Dieu & l'Eftat pour fe maintenir dans fa charge, & 
acquérir des richeffes. Dodun avait été adverly & inftruit de tout, il eft 
aifé de Juger de la haine qu'il portoit à Ce Maréchal. Cependant ce fut luy 
que M^ Le Duc choifît pour négocier avec le Maréchal d'Eftrées, & pour 
fcavoir fil n'etoit pas dans le deffein d'aller tenir Les Eftats de Bretagne. 
Il fcavoit que perfonne n'eftoit plus propre à faire exécuter Les volontés 
du roy fans commettre fon autorité, qu'il avoit trouvé le moyen de par- 
venir à tout ce qu'il defiroit en faifant toujours croire aux Eftats qu'il ne 
vouloit que ce qui eftoit de leur utilité & de leur bien. L'on n'avoit encor 
point veu en Bretagne de Commandant fi honorable ny fi honnefte & fy 
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poly fans rien perdre de la majefté & de la grandeur. M™* La Maréchale 
Le furpaflbit encore en ce point, & Ton peut dire qu'ils eftoient tous deux 
devenus l'idole des Bretons. 

M»* Le Duc fouhaitoit donc que le Maréchal eut encor tenu à S^ Brieuc 
Les Eftats. Mais II Jugeoit que cette place meritoit bien la peine de luy 
eftre demandée, & qu'il eut regarde fon choix comme une grâce, au 
contraire Le Maréchal fe croyant avec raifon néceflaire, & ayant Juré qu'il 
ne viendroit point en Bretagne fi le Prince ne luy en parloit & l'affuroit 
qu'il y eftoit utile pour le fervice du Roy, on noircit auprès du prince 
cette démarche hautaine, qui luy envoya Dodun pour fcavoir fa dernière 
refolution, qui fut qu'il iroit fous 3 jours à Verfailles, qu'il fe prefenteroit 
devant Son a: S:, que fi elle luy commandait quelque chofe du roy, il 
obeiroit, finon qu'il demeureroit à Paris, il y alla fe prefenter 3 fois 
devant luy; Il ne luy parla de rien. Le Maréchal fen revint à Paris, refolu 
de n'en pas faire d'avantage. 

S: A: Infinua dans le monde qu'il n'avait pu convenir avec luy de prix, 
ce qui terniroit bien toutes les autres grandes qualités, fi cela eftoit vray. 

Sous le règne de Louis 14 où tous les fonds de l'Eftat fe diflipoient 
avec tant de profufion. Jamais Commandant ne f'eftoit avifé d'exiger de 
l'argent pour venir remplir la place du roy. l'on eftoit affez content de 
l'honneur qu'il y avoit d'eftre choify pour commander à une des plus 
grandes & des plus belles provinces du royaume, & d'en toucher Les 
Juftes appointements, ce ne fut que pendant la régence du duc d'Orléans, 
qui donnoit a toutes mains, que ce deteftable abus f'introduifit, abus 
d'autant plus pernicieux que celuy qu'on nomme à Cette honorable place 
ne la regarde plus que comme un employ mercenaire par lequel il luy 
eft permis de prendre perfas & mfas & de f'enrichir ou reftablir fes affaires 
au dépens de tout ce qui en peut arriver. 

Effectivement; à la façon dont depuis plufieurs années on traite Cette 
province, qui ne diroit qu'elle vient d'eftre fubjuguée fur les ennemys du 
roy, tant elle eft abandonnée à l'avidité de ceux qui la gouvernent, & 
qu'elle ne faffe plus une des meilleures portions de l'Eftat! 

Le Maréchal D'Eftrées repandit dans le monde de fon cofté que fil 
avoit refufé de venir tenir les Eftats, c'eft qu'on ne luy avait pas voulu 
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donner carte blanche Comme aux précédentes tenues, où il y avoit mille 
fois plus de difficultés à furmonter qu'à Ceux-ci, & qu'il n'eftoit point fait 
pour exécuter Les volontés violentes de Dodun, ny pour ne pouvoir agir 
ny prendre aucun party fans fes ordres; que c'eftoit Cependant à quoy on 
avoit voulu l'affujetir. comme toute cette négociation ne fe paflait qu'entre le 
Contrôleur gênerai & luy, ne f en eftant jamais expliqué avec M^ Le Duc, 
Le I" fit entendre que Ces tons de hauteur bleflbient l'autorité fupréme 
dont il eftoit revêtu, & engagea S : A : à nommer pour aller tenir les 
Eftats Le Maréchal D'Alegre dont II eftoit fur de difpofer à fa guife. on 
luy afligna 200 000^ pour fa depenfe. Ce Maréchal était fans contredit 
d'une des meilleures maifons de France, il avoit fervy le roy dans fes 
armées avec diftindion. 11 n'avoit point obtenu le bâton de Maréchal par 
la brigue ny par la faveur, mais fe Teftoit acquis par fes lervices. c'eftoit 
d'ailleurs un bon Gentilhomme, honnefte & Civil, qui auroit efte ravy de 
faire plaifir fil f'en eftoit refervé le pouvoir, mais fi peu capable de 
l'employ où on le deftinoit par la médiocrité de fon génie & par le peu 
d'expérience qu'il avoit de la façon dont on doit traiter Les affaires, qu'il 
convenoit luymefme qu'il fallait bien qu'il fen rapportât a ceux qui les 
avoient Cy devant maniées, & qu'il n'avoit regardé Cette place que 
comme une recompenfe, & un fecours pour reftablir fes afiaires délabrées ; 
que fur ce pied là II fetoit engagé à faire exécuter tout ce qui eftoit 
Contenu dans fes inftrudions de point en point, mais qu'il ny ferait pas 
repris, & que la 2"^^ fois II demanderait permiffion de pouvoir négocier 
avec Les Eftats fur certains articles qui luy paraifToient auffy bien qu'à 
eux fort injuftes; mais que pour cette tenue II falloit obéir fans difcuffion. 
Cet aveu parut fi naturel & fi fincere & fi fort de la portée de fon génie 
qu'on ne fe prit point à luy ny qu'on ne lui imputa point toutes les 
démarches extraordinaires qu'il fit dans Cette affemblée, & que les 
imputations tombèrent toutes. Comme elles le dévoient, fur ceux qui 
fcachant qu'il n'eftoit capable de rien, l'avoient choify pour fe rendre 
maitresdes afiaires. Ce fut alors que les yeux f'ouvrirent & que Ton vit 
que la haine que l'on avoit conceue Contre le Maréchal de Montefquiou, 
qui ne pouffa Jamais Les chofes à l'excès de celui-cy, ne devoit pas feule 
retomber fur luy. 
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Le Bonhomme D'Alegre venoit d'efpoufer en féconde noce à Tage de 
72 ans une Jeune demoifelle qui avoit paffé toute fa vie au Couvent, & 
qui feurement en avoit bien Confervé les manières, elle n'avoît ny efprit, 
ny beauté, ny aucune forte de grâce, ce qui la rendoit plus foufirable c'eft 
qu'elle ne difoit pas un mot, & qu'elle avoit toujours de grands yeux 
ouverts & une gueule béante pour eftre attentive à tout ce que Ton difoit 
auquel elle ne Comprenoit rien. Elle a paffé 3 mois en Bretagne, fans 
avoir pu retenir Le nom d'aucun homme & d'aucune femme, tout Ce 
qu'on luy entendit jamais prononcer Ce fut : ce bonjour M*" & M"**, 
donnez moy vifte un ecu pour une Communauté à laquelle Je 
m'intéreffe; elle eft pauvre comme Job fur le fumier, & Dieu vous en 
recompenfera ». Ce qu'il y a de pis c'eft que Cette chanfon qu'elle avoit 
efté 15 Jours à Eftudier & à apprendre, dura pendant tous Les Eftats, & 
qu'elle fe fafchoit quand on f'ennuyoit de lui donner Si Jamais Le 
Bonhomme & elle font des enfans fpirituels. Il faudra Convenir que le 
fens commun faltere & fe repare, fans qu'on tienne de Ceux qui nous ont 
donné la vie. 

Cette médiocrité d'efprit & cette figure difgracieufe deploifoient fort à 
nos petits maîtres de Cour, qui cent fois plus imbecilles ('imaginent 
que tout Le mérite confifte dans 5 ou 6 mauvais didons qui répétés cent 
fois le Jour deviennent le folide fondement de leurs converfations. avec 
ce bel étalage. Ils regardaient ceux qui compofaient les provinces comme 
des fauvages que la moindre fumée éblouit comme eux, ce qui les fit 
Juger finement que, M™^ La Maréchale d'Eftrees ayant reuffy par fes 
manières gracieufes & polie à fattirer l'eftime & l'amitié de la Nobleffe à 
un point qu'elle les difpofoit a fuivre prefque toujours Les fentimens 
qu'il eftoit feur que les femmes avoient dans le pays barbare mille fois plus 
de Crédit fur les efprits que les hommes, qu'il eftoit par confequent d'une 
neceffité abfolue d'en chercher une qui la Copiaft. Ils Jetèrent Les yeux 
fur la fille du Maréchal, M™^ de Rupermonde; qu'elle avait l'honneur 
d'être amie de M™^ de Prie maitreffe de S. A. le Duc, & pouvoit par là les 
fervir dans leurs befoins. Elle eftoit très riche, & Jouoit un Jeu 
épouvantable, ce qui ne laiffe pas d'ameuter; quoiqu'elle fut âgée, elle 
avoit encor de fes anciens agremens qu'elle favait mettre à profit en temps 
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& lieu, que fon grand fils Le plus débauché des Jeunes gens de Paris fuivy 
d'un agréable & complaifant cortège des deux fexes, les autres filles 
fuivantes & bienfaifantes, amuferoient la Jeuneffe qui eft toujours le plus 
à Craindre aux Eftats & leur donneroient des occupations plus ferieufes 
que Celles d'aller donner leur voix dans le Sénat. 

C'eft ainfy que raifonnoient le marquis d'herbaut (Dodun) & Celuy 
(L'intendant) qui fous luy devait jouer le plus grand rôle aux Eftats. mais 
Ils fe trompèrent l'un & l'autre dans leurs conjedures. Ces provinciaux 
de Bretons qui à leur avis eftoient fots Comme des dindons, terme alors 
à la mode & à répétition, trouvèrent que la copie ne reffembloit pas à 
L'original, qu'elle n'avoit ny ce fonds d'efprit ny cette politeffe mêlée de 
grandeur qu'en même temps faifaient aimer & refpeder M™^ La Maréchale 
d'Eftrées, que fes honnêtetés eftoient fades, fans goût ny fans exception 
des perfonnes, Ce qui feul les rend fenfibles & flatteufes; d'ailleurs prefque 
uniquement occupée du Jeu qui eft fa paflion dominante, fort intereffée 
ce qui bien loin de l'engager d'adoucir Le Maréchal quand les deux autres 
Commiflaires l'avaient mis en fureur, & de luy faire connaitre qu'il fe 
defhonoroit en applaudiflant ainfy à des paflions eftrangeres, elle l'animoit 
encor dans la crainte, Sy les eftats eftoient libres, de ne pas obtenir dix 
mille livres qu'elle prétendait leur extorquer fi fon père en devenait le 
tyran, au lieu de finfînuer dans les efprits par des manières gracieufes, 
elle menaçoit de la Colère de fon père, que je vous confeille difoit-elle, de 
fléchir, terme trop hautain qui ne convenoit point à la plupart de Ceux à 
qui elle tenoit Ce difcours, & qui tout au plus ne pouvoit avoir d'effet 
qu'auprès de 3 ou 4 Jeunes gens qui difaient-ils, en avoient fait la 
Conquefte plus par vanité que par goût. 

Un feul nommé M*" Le C: de la Rivière en eftoit véritablement 
amoureux, mais comme II avait auffy l'ame belle & bien placée II fe 
partageoit & eftoit auffy bon Citoyen dans L'Affemblée que tendre 
Lorfqu'il embraffoit Les genoux de fa belle Surannée. 

Il eut été heureux que Cette paffion & celle de Tinteret euffent laiffé 
auffy libre M** de Brilhac i**" Commiffaire après Le Maréchal & M*" de 
Bron commiffaire du Confeil; tous les deux ayant efté convaincus que le 
Maréchal eftoit un homme incapable d'agir par luy-mefme ny de prendre 
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aucun party, & qu'ils n'avoient point efté trompés dans le Choix qu'ils en 
avoient fait de Concert avec Dodun, funirent pour la 2™* fois de leur vie, 
pour le gouverner à leur mode, en fe cédant mutuellement ce qu'ils 
avoient le plus à cœur de faire reuffir, en forte que Ce pauvre Maréchal 
ne fut que l'exécuteur de Leurs odieufes entreprifes. 

Ils ne luy donnèrent pas même la permiflion d'énoncer leurs volontés 
fuprémes. 

J'ai déjà dit que le i^ Prefident eftoit un homme entreprenant, partial 
& intereffé toujours remply d'idées vaftes dans lesquelles il echouoit le 
plus fouvent, mais qui ne fe rebutant point par la honte qui en jailliflbit 
fur luy, eftoit prêt le lendemain de former un autre projet aufly 
Chimérique qu'il pouftbit avec la même ardeur, quelque peu d'apparence 
qu'il y eut de reuffir. C'eftoit affez d'être dans les affaires pour avoir chez 
luy un libre aller, & le libre aller ne fe donnait pas pour rien, il était uni 
par le fang à un des fermiers généraux de la province, & par une amitié 
achetée avec toutes les autres, Les fermiers avoient gagné dans les 
précédents baux des fommes immenfes, & avoient £iit valoir un argent 
imaginaire à M™^ la 2™^ prefidente. Ils en eftoient regorgés mais non pas 
rafafiés; aufly il fallait pour que les fermiers fuffent Continués, être maitre 
de l'adjudication, en éloignant toutes les autres compagnies qui fe 
formoient en grand nombre & ne laiffer ny pouvoir ny autorité aux 
Eftats. Ceft de quoy il convint avec l'intendant 

Celuy-ci, fans avoir un grand génie, avait fceu tromper depuis 
8 années une des meilleures parties des perfonnes de la province, & 
comme Je l'ay dit feftoit foutenu dans la réputation d'un homme de 
probité & fans tache, a l'abri de la haine que l'on avoit conceue pour le 
M^ de Montefquiou, & du bon gouvernement du M** D'Eftrées où II ne 
luy avait donné aucune part. Il fe développa tout entier à ces Eftats, dés 
qu'il fe vit en eftat de tailler en plein drap, par l'ignorance & le pouvoir 
que luy en donna Le Maréchal d'Alegre. Ce ne fut plus Cet homme qui 
après avoir ménagé Les Intérêts du roy ne foccupoit, difoit-on, que du 
foin de foulager les peuples. Ce n'etoit plus Cet homme qui efcoutoit 
fans prévention & avec patience le pauvre également que le riche, & qui 
leur rendoit une exade Juftice. Ce n'était plus l'ennemi des gensd'affidres 
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qui reprimait feverement leur licence & leurs exadîons, qui vouloit tout 
voir par luy-mefme, & ne fen jamais fier à des Secrétaires infidèles & 
intereffés ; ce n'était plus Cet homme facile à aborder, prompt à expédier. 
& d'un travail infatigable; fa femme etoit morte; fa famille qui eftoit 
nombreufe n avoit plus de raifon de publier partout fes louanges & fes 
vertus & de mettre un voile fur les défauts qui eftoient tels que Je ne puis 
Comprendre comme on a pu eftre fi longtemps fa dupe, perfonne ne 
porta fi loin l'orgueil & la dureté du cœur & de l'efprit. Sitôt qu'il 
domine, il faut que tout flechifle fous luy; une Jufte refiftance à fes 
volontés l'irite & le met en fureur; Il rebute ceux qui veulent luy parler 
raifon avec un mépris qui perce jufqu'au fond de l'ame. Le Crime ne luy 
coufte rien ; Il ne fe donne pas la peine de le Colorer. Il n'y a qui que ce 
foit ni plus mou ny plus efféminé ny plus adonné à fes plaifirs, & à ces 
fortes de plaifirs honteux qu'on ne pardonne pas aux plus jeunes gens, le 
travail luy eft dur & infupportable. auffy fes Secrétaires difpofent de 
toutes les affaires & pillent de tous coflés, car on afleure qu'il ne prend 
point perfonnellemenl. toute Converfation charmante ou fpirituelle 
l'embarrafTe & L'ennuyé. Il hait à la mort tout Ce qui fappelle honnête 
homme & homme fait, & n'a pour amys que 4 ou 5 Jeunes gens 
corrompus à qui feul il facrifie, & qui du matin Jufqu'au foir Le Louent 
& l'applaudiffent, parce qu'ils fcavent qu'il avale la louange, comme les 
oranges des barbades; Il n'y a prefque de repas chez luy, de partie de 
Campagne que pour eux & pour les maîtrefles de ce voluptueux intendant, 
c'efl là qu'on poufle toute forte de débauche à fon dernier période, que la 
religion & l'honneur font foulés au pied, & ou le feul Epicurianifme efl 
venere; car Ils fe vantent tous d'être philofophes du i^^ rang qui fuivent 
ce que leur infpire la nature, & qui fe mettent au deffus de tout le refle. 
c'efl de la forte que fe gouverna Ce grand homme pendant la tenue des 
Eflats, fans que fouvent on put fe l'imaginer ny le Croire, tant les yeux 
avoient eflé longtemps fermé fur fon Chapitre, ce qui acheva de les faire 
ouvrir à tout le monde, ce fut l'amour violent & peu ménagé qu'il eut 
pour la femme Michaux fenefchal de Rennes, qui fceut dans un âge 
avancé luy infpirer des fentiments fi vifs & fi emportés qu'il ne les 
pouvoit Contenir un moment, ce fut dans Cette boutique que l'on 

a6 
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connoit aflez pour avoir fourny tous les moyens propres a ruiner Cette 
malheureufe province, qu'il conclut le deffein de l'accabler entièrement, 
& qu'il fut enhardy à (?) 

Il eft vray que prefque tous concoururent à fa perte; Les prefidents 
des ordres, Les procureurs généraux fcindics, Le treforier, le corps de 
l'Eglife, grande partie de la nobleffe. Le tiers & les officiers fervant le roy, 
ne donnèrent pas moins d'atteinte aux droits & aux privilèges de la 
province que les Commiflaires de S: M: 

Il n'y eut donc que vingt ou trente anciens gentilhommes, quelquefois 
foutenus de la Jeuneffe, qui n'eftoit point corrompue par la crainte ou 
par les promefles, qui, pendant tous Ces Eftats, foutinrent avec une 
fermeté inviolable les reftes d'une liberté agonifante, & qui pour Cela 
effuyerent même de leur Corps tous les dégoûts que Ion puifle imaginer, 
& qui n'en remportèrent que la douleur de voir tous Leurs eflForts inutiles 
pour le foulagement des peuples, le plus grand nombre eflant feduit ou 
pardesinterefts particuliers ou intimidés par les menaces des Commiflaires 
qui ofoient dire publiquement que M^ Le Duc eftoit un homme entier 
& violent, qui ne vouloit entendre parler d'aucun privilège dés qu'ils ne 
f'accordoient pas aux volontés du roy, & qu'ils leur avoient déclaré 
pofitivement que fi quelqu'un eftoit aflez ofé pour y refifter fur quelque 
article que Ce fut, qu'il ne fagiflbit plus d'exils, mais de prifons, de 
cachots & de roues, on ne put f'empecher de repondre à Ses MeflSeurs 
qu'on ne Croyoit pas que S: A: S: applaudit au portrait qu'ils en faifaient; 
que la france eftoit un pays trop policé pour y pouvoir exercer un fi Cruel 
traitement, & dans le fond de fon Cœur l'on penfa que Ceux qui le 
depeignoient de la forte meritoient mieux Les Cachots que Ceux qu'ils 
en menaçoient. 

Cependant, tout confideré. Les menaces firent plus d'eflFet que les 
Charmes de M"^^ de Rupermonde. Chacun fe difoit : pourquoy nous 
Commettre & nous roidir mal à propos & fans efperance de reuflTir Contre 
des violences que nous ne fommes point en eftat d'empêcher; nos 
privilèges font Certains, il eft vray; toute la Juftice eft de notre Cofté; 
mais tout le pouvoir eft de l'autre; & pour qui nous commettons nous? 
pour des ingrats qui ne nous favent aucun gré de notre facrifice, & 
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qui ont moins d'égards pour Ceux qui l'ont fait, quelle marque de 
reconnaiffance a-t-on donnée à Ceux qui ont efté exilés pour le mefme 
fujet? on Les a hués aufly fouvent que les autres qui ont facrifié la 
Province à leur fortune, on fen eft mocqué, & accufé de vouloir par là 
félever au-deffus des autres, voila comme Chacun raifonnoit; Ce qui 
eftant apprécié & exagéré par les emiflaires de M^ Les Commiffaires fut 
un des principaux motifs de la molleffe avec laquelle le corps de la 
Noblefle agit dans toute Cette tenue d'Eftats. 

Outre Cela, que pouvait-on attendre de Guillaume, Evefque de S^ 
Brieuc, prefident de l'Eglife; il avoit obtenu Cet Evefché par la fraude, 
& tous fes autres bénéfices par fimonie, & pour les Services honteux 
qu'il avoit rendus à L'Evefque de Nantes Treffan, qui par reconnoiflance 
luy fit tomber Cet Evefché qui eftoit donné à fon neveu, à ce qu'il m'a 
dit Luy-méme, en fubftituant fon nom de Baptême en la place de Celuy 
de ce malheureux neveu. 

Pendant qu'il avoit efté aux Eftats en qualité d abbé, il avait toujours 
efté l'ennemy & l'Efpion, & rien n'eftoit fi extraordinaire que de voir 
Prefider à cette Affemblée un homme qu'on ne vouloit pas aux Eftats de 
S^ Brieuc 17 15, fouflFrir porter l'avis de fa chambre aux autres chambres, 
tant on eftoit affeuré qu'il eftoit mauvais, des qu'il en eftoit Chargé. Les 
honneurs ne changèrent point fes mœurs, il n'en devint que plus infolent 
& plus hardi, & ne fe démentit point de la mauvaife opinion que L'on 
avoit conceue de luy. 

Le Marquis d'Ancenys, qui eftoit devenu duc de Bethune, prefidoit 
encore la noblefle, quoiqu'il eut cent fois juré & promis aux Eftats de 
Nantes de ne Jamais occuper cette place, qui lui eftoit trop honorable pour 
en parler de la forte. looooo^ qui luy furent Comptés luy firent oublier 
fes fermens. il eut fi grand peur, pendant toute la tenue, de les difliper en 
entier, qu'il ne put fouffrir qu'on difcutât les afiaires les plus de 
Confequence & les plus eflentielles. il les vouloit toutes brûler & toujours 
félon fon avis qui aflurément n'etoit pas le meilleur; & fitot qu'on f'y 
vouloit oppofer. Il fortoit de fes gonds, accabloit d'injures atroces ceux 
qui avaient droit de le faire, énoncoit hardiment Contre l'avis de fon 
ordre, ou y tronquoit & y changeoit Ce qui ne luy eftoit pas agréable; & 
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û Ion fen plaignoit, il entrait dans des emportemens fi bas & fi indignes 
qu'il fit perdre bientôt le refle de Teflime & de lamour que Ton avoit 
Conceu pour luy aux Eflats d'Ancenys. Il brufquoit fouvent les perfonnes 
avant qu'elles eufTent parlé ou Lorfqu 'elles commençoient à le faire ; par 
les préventions qu'il fe forgeoit qu'ils n'eftoient pas de fon fentiment, il 
difait hautement que les Eflats refTembloient aux halles de Paris, terme 
injurieux qu'on ne lui pardonnera jamais; — qu'il efloit bien fou, luy 
qui occupoit une des plus belles places du royaume, qui pouvoit fe vanter 
d'avoir la faveur de fon roy & tous Les plus grands & les plus agréables 
etabliffements, de les quitter pour venir prefider à une multitude de 
brouillons qui pour l'ordinaire ne fcavoient pas ce qu'ils difoient ny ce 
qu'ils vouloient; mais auffy qu'on luy pourroit Couper le cou fur le 
throne du Commandant, fi jamais il y revenoît. on peut juger fi des 
difcours aufli peu convenables luy attirèrent l'amitié & la Confiance de la 
Noblefle, & combien une telle defunion du Chef avec Les membres fut 
préjudiciable à la Province — 

L'ordre de l'Eglife fuivit fa route ordinaire, foutenu de l'exemple de 
fes prefidents. Il regarda Les plus folides intérêts de l'alTemblée comme 
Chofe Efbrangere & indifférente ; ou n'ayant aucune part. Ils pouvoîent 
avoir toute la Complaifance qu'exigent d'eux MM'^ Les CommifTaires. 
Cette voie pouvoit leur procurer quelqu'avantage ou du moins beaucoup 
d'agremens; & l'autre (voie) de faire Le bien ne leur paroifToit d'aucune 
utilité, de plus la Noblefle voulut fingerer de marcher de pair & d'avoir 
mefme féance qu'eux, c'efl-à-dire Les Evefques, audace téméraire qui les 
outra & qui les fit jurer qu'ils ne feroient jamais de leurs amys pendant 
toute la tenue, motif humble & généreux pour abandonner ce qu'ils 
dévoient à leurs troupeaux. Sacrifier tout un peuple efl bien digne des 
miniflres des autels. 

L'ordre de la NoblefTe, quoique plus nombreux & plus épuré 
renfermoit encore dans fon fein une infinité de membres verreux & 
gangrenés, & pour le malheur de la Province la plupart de ceux qui 
compofoient ce corps fi agité de différentes paffions où il feftoit laiffé 
entrainer par la quantité de brigues que les officiers des Eflats avaient 
formées, qu'il ne compofa qu'un chaos de mille idées extraordinaires & 
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Confufes qu'il fut impoflible de réunir. L'un eftoit venu à la tefte de 20 
de fes amis pour foutenir Le Prefident de Bedée dans fa charge, dont mal 
à propos on le vouloit deftituer & ne connoîflbit point d'autre affaire que 
Celle-là — l'autre au Contraire feftoit rendu à S^ Brieuc à la tefte de 20 
autres pour le faire deftituer comme traitre à fa patrie, après avoir fans le 
Confentement des Eftats & du Parlement pourfuivy la réunion des deux 
femeftre (?) du Parlement. Ceux-là chantaient les louanges du treforier 
Bouexiere, la delicateffe de fa table, fa libéralité, fa propreté, fes agremens, 
fa manière particulière de fajufter & la préférence qu'on luy de voit 
fur un genre de gentilhomme tel que le fieur S^ Luc, qui n'avait jamais 
été que Commis, ceux-ci publioient hautement qu'il falloit que les eftats 
fuffent fous pour laiffer un pareil petit maitre, & un auffy grand 
diffipateur difpofer à fon gré de tous les fonds de la Province, fans 
aucune Caution, fans folvabilité, ny fans avoir exécuté aucune des 
Conditions qu'on lui avoit impofées, en lui donnant fa charge, & qu'il ne 
falloit point douter qu'il ne fit infailliblement le fécond tome de 
M^ d'harrouis & comme Ils n'avoient Les uns & les autres d'autre 
point de vue que ce qui les avoient engagées à fortir de Chez eux; fil 
f'agiffoit de donner leur avis fur quelque affaire ferieufe, qui ne regardoit 
que les peuples, vous entendiez une infinité de voix confufes felever & 
crier : Je fuis d'avis de continuer Le beau Bouexiere treforier; non difoient 
les autres, nous voulons M^ de S^ Luc. c'eft un traitre repondoient 
d'autres fauffets; il n'y a digne de l'être que le chevalier de Cicé, ou 
Bourneuf. en vain f'egofilloit-on pour leur faire entendre qu'il n'eftoit 
point queftion de Ces MM"^, mais des fouages, & qu'on les prioit de dire 
leur avis : c'eft de continuer M** de La Bouexiere difait l'un, & moy 
d'élire Le Chev^^ de Cicé difoit l'autre, il etoit impoffible d'en tirer 
d'avantage. Je penfe que les uns ny les autres n'en eftoient les maitres. 
Les officiers en charge avoient bien pris Leurs mefures du Cofté de la 
cour; mais Les Commiffaires f 'apercevant que toutes Ces inutiles brigues 
mettroient furement la diffenfion parmy la nobleffe. & qui avoient pour 
point fixe de l'affaiblir, & de les accabler & affujetir Les uns par les 
autres, n'épargnèrent rien pour les entretenir dans leurs idées. 

Ceux qui faperçurent de Ces mouvemens irreguliers, & qui n'eftoient 
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qu'en petit nombre, firent de vains eflForts pour faire entendre aux uns & 
aux autres, que toutes Ces prediledions mal réglées alloient porter le 
coup mortel à la Province, & que fi on ne fe reuniflbit pour faire le bien 
fans acceptation. Ion allait tomber dans le précipice d'où Ton ne fortiroit 
jamais. Si quelqu'un fe fentit emeu de Ce difcours fenfé, il trouvoit 
forcément auprès de luy quelque Complaifant ou efpion des Commiffaires 
ou du Prefident qui lui difoit : ne voyez vous pas que ceux qui leur ont 
parlé de la forte font des gens qui fous prétexte du bien public voudroient 
fe rendre recommandables & nous dominer tous; Ils croient, quand ils 
parlent, que Ce font des oracles & qu'il ny a de bon fens que dans leur 
tefte; fi l'on n'eft pas de leur avis, on eft des traitres &des perfides, ils 
pouflent tous à l'extrémité & veulent qu'on les fuive aveuglement. Cela 
pourroit être bon fi nous avions une armée de 200 000^ hommes fur nos 
frontières; mais à prefent, Monfieur, Croyez moy, il faut obéir purement 
& fimplement fans raifonner. Les Loix, les privilèges, les Contrats paffés 
avec S : M :, Les droits les plus authentiques ne font regardés à La Cour 
que comme des Chimères dont elle laiffe Les peuples & mefme les nobles 
fe repaitre, à condition de décider fouverainement de tout, fans y avoir 
nul égard, n'eftant que des termes dont on fe fervoit autrefois, dont elle 
veult bien encor ufer, quoiqu'ils ne foient plus à la mode, tous Ces 
meflieurs qui font les Zélés & qui voudroient brouiller la Carte ne 
cherchent qu'à fe faire Craindre pour attraper quelque chofe; fils avoient 
la moindre authorité, nous ferions Cent fois plus malheureux que nous 
ne fommes. ne voyons nous pas déjà comme Du Gloefquer fait 
l'important avec fon habit de peau de Lapin, ne fimagine-t-il pas être le 
plus bel efprit du monde parce qu'il parle haut & toujours fans fcavoir 
ce qu'il dit ? Croyez moy, monfieur, tenons nous toujours au tronc de 
l'arbre; c'eft de là d'où coulent les grâces & les recompenfes; les peuples 
ne méritent pas qu'on fafle rien pour eux; ce font des ingrats incapables 
de reconnaiffance; c'eft à La Cour qu'il faut fattacher, à Néron, à 
heliogabale, fils pouvoient redevenir nos maitres. renoncez à Cette Vertu 
farouche qu'on admire fi vous voulez dans les efpaces imaginaires, mais 
que peu de gens veulent fuivre parce qu'il fault trop prendre fur fes 
paflions & fur fon penchant naturel. 
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Ce difcours n'eft point inventé. Je Tay entendu repeter fouvent mot 
pour mot & toujours produire fon effet, car il y avoil cette différence 
entre Ces Eflats icy & ceux de S^ Brieuc 17 15, que c'efloit affez de vouloir 
foutenir avec force les droits de la Province pour eflre hué de tous les 
coflés. on avait changé de mœurs & de maximes, il faut aufly etrefincere 
& Convenir qu'il y avoit bon nombre de Gentilhommes qui vouloient 
primer & faire Les importans, & qui par jaloufie fe dechiroient les uns 
les autres du matin au foir. d'autres vouloient qu'on les crut bien auprès 
des puiffances, & pour le faire prefumer Leur foifoient mille bafleffes. 
Ceux qui en rioient vouloient faire tourner fur eux l'encens & le parfum. 
Les Gentilfhommes équivoques n'épargnaient point ny flatterie ny prefent 
ny mefme leur honneur auprès du Prefident pour l'engager à les nommer 
de toutes Les Commiffions, croyant avec raifon que Cela les honoreroit 
dans les fiecles à venir, ceux qui les frondoient crevoient de depil dans le 
fond de leurs cœurs de la préférence qu'on leur donnoit. enfin Je n'avois 
point vu, à aucune tenue, tant de difcordance dans le Corps de la 
NoblefTe ny fe rendre fy peu de Juflice. 

Les officiers de S: M: qui à Ces Eflats vinrent en plus grand nombre 
parce qu'il n'y avoit point de guerre, & parce que la plupart avoient reçu 
des lettres de convocation du roy, contre la règle & l'ordre ordinaire, ne 
donnant pas mefme leur voix fous le régne de Louis 14, & Cet abus ne 
f'eflant gliffé que pendant la Régence du duc D'orléans. Mais ce qui les 
y attiroit le plus C'efl que les fonds excédant de beaucoup les depenfes, 
Ils efperoient tous fe faire donner de groffes gratifications; pour cela Ils 
avoient befoin du Confentement des Commiflaires, fur le principe qu'ils 
ont eflably que les Eflats ne peuvent difpofer de rien fans leur approbation 
authorifée d'arrêt du Confeil, ce qui les leur rendit fi dévoués & fi foumis 
qu'ils oublièrent ce qu'ils dévoient à leur Patrie, en Contrebalançant 
toujours l'avis de la NobleflTe, Lorfqu'ils ne pouvaient les féduire. Ils 
allèrent jufqu'à la menacer qu'ils viendroient aux prochains Eflats en fi 
grand nombre qu'elle ne pourroit plus leur faire la Loi; & Lorfqu'on leur 
reprochoit Cette manière d'agir. Ils repondoient que dès qu'ils efloient au 
fervice. Ils n'etoient plus d'aucun pays, qu'ils efloient au roy & tenus 
d'exécuter & de faire exécuter fes ordres jufqu'au point d'aller brûler les 
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maifons de leurs pères, de leurs frères, & de leurs amys, fi on le leur 
commandait; qu'ils ne dévoient avoir en vue que leur fortune & leur 
avancement; qu'ils perdroient l'un & l'autre en ne Confentant pas 
aveuglement à Ce que MM^ Les Commiflaires demandaient à la Province; 
que l'ambition etoit leur partage; que les Eftats n'eftoient point en eftat 
de les recompenfer des peines & des travaux qu'ils avoient à fouffrir dans 
le métier de la guerre. 

Après Ce récit f étonnera-ton encor de tout ce qui feft fait dans Cette 
aflemblée? — fe vit-il jamais une telle defunion? 

A l'égard du tiers, Llntendant prétendit en eftre le Souverain, & que, 
parce qu'il prefide aux Communautés & qu'ils ne peuvent difpofer de 
leurs fonds qu'en vertu de fes ordonnances, que c'eft devant ces 
Commiflaires que fe tiennent leurs comptes, — que ceux que Les 
Communautés députent aux eftats luy doivent aufly eftre foumis. Il ne 
dit pas que tous Ces droits qu'il f'arroge, font des retradions aux 
anciennes lois établies, & qu'ils detruifent & anéantiflTent entièrement 
L'ordre du tiers, qui eftoit Celuy qui autrefois prenoit les plus fages 
& les plus fermes délibérations, & qui pour ainfy dire fervoit de bouflble 
à toute l'Aflemblée. cependant llntendant pour affermir fon authorité fur 
Ce Corps, fil venir un arrêt du Confeil qui Caflbit une délibération des 
Eftats qui donnoit la préféance au Senechal de Nantes fur le député de fa 
Communauté. Cette délibération etoit fondée fur ce que Le Sen*^ de 
Nantes, en cas d'abfence du prefident ou de parenté, prefidoit de droit au 
Tiers, & ne regardoit que l'intérieur des Eftats. Il fit entrer le Maréchal 
pour Donner l'enregiftrement de Cet arrêt, il y exerça bien d'autres 
Violences, comme on le verra dans la fuite, de plus Michaux, Senechal, 
etoit à la tête de Cet ordre. Michaux pretendoit feftre acquis le droit de 
nommer aux Commiflions, motif puiflant d'être de fon avis qui ne 
tendoit Jamais qu a la deftrudion des privilèges, pour la plupart de Ceux 
que l'on députe à prefent, quoique pour en dire la vérité, il y eut à Ces 
eftats dans Ce Corps des gens de diftindion & de mérite, qui fouvent 
prifent de très falutaires parties; Mais que menacés dans les termes Les 
plus durs par l'Intendant, & voyant qu'on n agiflbit que par violence & 
par la force, y cédèrent & ne voulurent pas fe perdre — 
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Les deux procureurs généraux fcindics, Le treforier & tous les autres 
officiers des Eftats, loin d'en foutenîr les intérêts comme il etoit du devoir 
de leur charge, ne travaillaient qu'à les réduire dans la dépendance. Ils 
eftoient les plus fidèles miniftres des Commiflaires, & Ils y eftoient 
engagés par plufieurs motifs de Crainte & d'intérêt. 

Par les Conditions, aux quelles Ils avoient été eflus aux Eftats 
d'ancenys & aux quelles ils feftoient foumis, ils eftoient depofledés de 
droit à ceux-cy & ne pouvoient plus exercer que par une nouvelle 
eledion. il etoit très problématique, quelque brigue qu'ils enflent fait, qu'ils 
enflent été Continués; furtout Le Procureur de Bedée, & le treforier, parce 
qu'il y en avait deux fortes contre eux, fi les eftats enflent efté les maitres de 
Ces eledions. il avoit donc fallu pour demeurer dans Ces poftes Lucratifs, 
fadrefler à la Cour, & par là fe dévouer entièrement aux Commiflaires. 

Le P: De Bedée avait déplu & aux Eftats & au Parlement, en 
follicitant, fans en avoir Conféré ny aux uns ny aux autres, Le Parlement 
ordinaire de femeftre qu'il etoit. il avoit réufly. & le changement 
deploifoit fort à tous Les ordres. Les feuls P: à mortier & le procureur 
général qui avoient agi de concert avec Le P: de Bedée avoient lieu d'être 
Contens. Le i^^Prefident qui n'avoit point été confulté dans cette afiaire 
en eftoit outré, & comme il etoit L'ennemy juré de Bedée pour ce fujet 
& pour bien d'autres. Il fit rejaillir fur luy toute la peine que chacun 
reflentoit de Cette mutation. Il avait outre Cela eu des tracafleries & des 
difcuflions avec L'Eveque de Nantes Treflan, qui les avoit fait mettre 
tous deux dans le régiment de la Calotte, régiment etably à La Cour en 
faveur des mauvaifes teftes, & Le Sujet fut que lorfqu'ils allèrent 
prefenter au roy Les Cahiers de Remontrance, Cérémonie aflez grave 
pour y faire quelque attention, & que le roy leur dit de remettre leurs 
cahiers entre Les mains du Secrétaire d'Eftat, Il ne le trouvèrent point. 
L'Eveque de Nantes en attribuoit la faute à Bedée, difant qu'il etoit de 
fon devoir & de fa charge de les porter; l'autre afl'uroit qu'il n'en avoit 
jamais efté chargé, & qu'il n'eftoit pas Caufe que l'Eveque de Nantes les 
eut oublié fur fa table. Cette difpute fit beaucoup rire le roy & toute la 
Cour, & MM^ Les députés & Syndics des Eftats furent le fujet de toutes 
les plaifanteries du jour. 
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Tout ce que Je viens de dire n'etoît que Le prétexte de la haine que 
Ton avoît pour Bedée. Son air impérieux & decîfif en était la véritable 
Caufe. Perfonne ne le pouvoit endurer patiemment, mais ce qu'il avoit 
plus à craindre & dont il ne fe defioit point, c'etoit les coups fourés de 
fon Confrère CoêtLogon, homme infatiable & avide d'honneur; Il fcavoit 
que le caradére peu fouple de Bedée n'a voit pas efté agréable à la Cour; 
Il voyoit une brigue formée Contre luy dans La province. Il crut qu'il 
avoit trouvé Le Moment de devenir feul Scindic & Il travailla par fous 
main plus que perfonne à Le depofleder. Mais il ignoroit que le Prefident 
eftoit fur des Commiffaires auxquelles il n'eut point efté lî obéiffant, fi 
toutes Ces railons ne l'y avaient Contraint, puifqu'avec beaucoup d'efprit, 
de mémoire & d'éloquence, on peut dire qu'il a un fond de droiture qui 
n'eft pas dans le fang des Coetlogon, qui regorge de biens, & d'honneurs 
qu'ils ont reçues de la province, fefont toujours unis avec tous ceux qui ont 
efté fes plus mortels ennemys & qui ont le plus travaillé à fa deftrudion. 
on dit que Méjuffeaume de cette maifon eft Celuy qui le premier 
enhardit le miniftre à n'avoir aucun égard à nos Lois & à nos privilèges, 
& qu'à l'abry de Cet avertiffement, Il pilla & tira des fommes exhorbitantes 
des Eftats. , 

Une autre raifon auffy preffante & aufli intereffante rendoit le P: de 
Bedée Complice de toutes Ces indignes manoeuvres des Commiffaires. 
Il avoit veu Les Eftats de Nantes combler, fans fcavoir pourquoy, fon 
Collègue de Biens, & Les Commiffaires approuver Les dons exceffifs, 
qui euffent, fans Cela, ete inutiles, & luy avoit eu la douleur d'eftre refufé 
d'une bien moindre fomme, parce qu'il n'a voit point efté affez rampant; 
car c'eft de Caradere que tous Les bienfaits dépendent dans Cette Vie, 
& parmy Les hommes avec les quels nous Vivons, comment reparer Cette 
brèche? ce ne peut-être qu'au dépens de la Liberté de la province, & en 
fe fervant du mefme prétexte que Coetlogon, qu'il avoit beaucoup depenfé 
dans fon voyage de Paris, & auquel on avoit donné 12000^ de 
gratification, quoiqu'il n'ait que 7 500^ de gage. Il falloit auffy les 
obtenir puifqu'il paffe en Coutume que lorfque vous avez une fois fait 
une gratification aux Eftats, elle devient Comme une dette que vous êtes 
obligés de payer à chaque tenue. Ce feroit def honorer, dit-on, Le P: de 
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Bedée que de ne luy pas donner la mefme fomme qu'on a accordée à 
Son Collègue, — abus que devroit bien Corriger de faire des dons 
exceflifs, fouvent fans autre Sujet ny raifon, ce qui efi bien à notre honte, 
que ceux d'un bon ou mauvais diner, qui oblige cependant Ces Meffieurs 
d'avoir une table qui leur Coufte, qu'ils ne tiendront pas à leur dépens, 
& qu'il eft jufte que les Eftats payent, puifqu'ils l'exigent, a quoy fert 
Cette table (?) à Corrompre, à diftraire Les officiers de leurs devoirs & 
de leurs affaires. & de quelle reffource peut-elle eftre, fil eft vray qu'à 
peine Chaque particulier y peut manger une fois? C'eft par là que nous 
nous forgeons des Liens, & que nous donnons fans règle ny mefure des 
fommes qui pour eftre approuvées des Commiffaires engagent Ceux qui 
devraient foutenir Les Loix & les privilèges, à les abandonner & à Les 
enfreindre. 

Le treforier avoir aufl^y des inquiétudes qui n'eftoient pas mal fondées. 
Il avoit pris, à la follicitation de la Noblefle Le S* Luc, gentilhomme très 
bien aparenté d'^iuprés de S' Brieuc pour i" Commis, ne fen trouvant pas 
Content ou en voulant mettre un autre à fa place, il l'avoit Congédié, ce 
qui avoit û fort piqué S* Luc qu'il refolul aufly de le fupplanter. Ce 
n'eftoit pas une médiocre entreprife. il avoit à faire à un petit maitre du 
i*"" rang, qui ne fâchant que faire, comme il l'a avoué lui-mefme, des 
fommes immenfes qu'on luy avoit données aux Eftats de Nantes, fans 
qu'il les eut demandées n'y ofé efperer. Les Difcipoit avec la mefme 
facilité qu'il avoit eu à les obtenir. II faifait la Chère la plus délicate de 
Paris & avec ce qu'il avoit de plus à la mode & de plus grand à la Cour. 
Il en etoit mefme aux parties fines & fecretes avec les Miniftres & les 
maitrefles de nos dieux, de là il eft aifé de Juger que le pauvre S* Luc 
avec un long mémoire très vray mais qui trahiffoit le fccret d'un homme 
qui l'avoit employé, à quoy Je ne puis applaudir, fut bien receu a 
Fontainebleau où il l'alla. » 



APPENDICE 



p Cl s'arrête le texte du Journal manuscrit de M. de Jacquelot. — 
Les pages suivantes étaient déjà arrachées et perdues, au 
moment où le précieux document est passé dans nos mains. 

On n'attend pas de nous que nous prenions le gros Registre 
des procès-verbaux officiels de cette tenue de Saint-Brieuc (1724) 
rédigé par les Commissaires, et que nous rapportions, séance 
par séance, les diverses délibérations qui y sont mentionnées. 
Ce n'est plus qu'un sec canevas sans grand intérêt pour le 
sujet qui nous occupe : Cérémonie d'ouverture avec discours 
d'apparat; nomination aux Commissions; lecture de rapports; mise en 
adjudication des fermes; exposé d'un certain nombre de requêtes; octroi 
de libéralités et gratifications, et l'éternelle kyrielle des remontrances. 
Nous avions vu tout cela, aux séances des précédents Étals, se dérouler 
dans les mêmes formes et avec les mêmes dénouements. — Ici nous 
n'avons plus les Confidences de notre Député, qui nous faisait pénétrer, 
avec lui, jour par jour, au sein de l'Assemblée provinciale, où nous 
assistions aux débats — . plus de détails sur les incidents des séances, 
sur les intrigues de coulisse, sur les mouvements et les tempêtes 
parlementaires. Cependant, à cette tenue de Saint-Brieuc, il y eut plus 



214 JOURNAL DUN DÉPUTÉ DE LA NOBLESSE 

d'une séance orageuse que nous aurions aimé voir raconter et juger par 
notre chroniqueur. Trois incidents eurent le privilège de soulever 
l'assemblée : l'un relatif à M. de la Gascherie, Sénéchal de Nantes; le 
deuxième, l'incident de M. de Tressan ; et le troisième concernant les 
fouages. — Les Commissaires eurent recours à des actes d'intimidation, 
dont nous trouvons la trace, en lisant entre les lignes des Registres 
officiels et dans les correspondances secrètes adressées au Contrôleur 
Général de Paris, conservées au dépôt des Archives nationales. — 

1° Incident La Gascherie. -— L'incident de la Gascherie se produisit à la 
séance du 7 novembre. On avait fait l'appel des députés du Tiers. 
M. Charette de la Gascherie, Sénéchal du Prèsidial de Nantes, demanda la 
parole. « Il a remarqué que, dans la procuration de la Communauté de 
Nantes, Il n'eft defigné que Comme fécond député après Monfieur de la 
Blanche Cotineau. Il en eft furpris, parce que les anciens règlements & 
l'ufage ordinaire ont toujours décidé que les Sénéchaux des Préfidiaux 
doivent avoir le pas, non feulement fur les députés des Communautés, 
mais même fur les juges royaux de la Province. » 

La protestation du Sénéchal de Nantes fut suivie d'une délibération 
de l'assemblée. Déjà aux États d'Ancenis, 1720, et à ceux de Nantes, 1722, 
les États avaient statué, sur cette question de préséance, en faveur des 
Sénéchaux. A Saint-Brieuc, Le Sénéchal de Nantes eut également gain de 
cause. 

M. de la Gascherie qui, aux États précédents, avait eu ses heures de 
franc parler, s'était attiré la haine des Commissaires, qui saisissaient 
toutes les occasions de lui être désagréables. A Nantes, on avait écarté 
assez malhonnêtement la proposition d'accorder une gratification à 
M"^^ de la Gascherie, et celle qui lui avait été accordée à lui-même avait 
été biffée par les Commissaires. 

2° Incident de Tressan. — M. de Tressan, évêque de Nantes, avait 
reçu de la Cour la récompense qui lui était due pour tous les servives 
occultes qu'il avait rendus. Il venait d'être nommé à l'Archevêché de 
Rouen. 
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II n'assistait pas aux États de Saint-Brieuc. Par suite de cette absence, il 
lui était interdit, par le Règlement, de solliciter et d'obtenir les honneurs 
de la grande députation, à laquelle étaient attachés des prérogatives 
considérables et des émoluments. Malgré cela, la Cour lui avait promis la 
grande députation et entendait que la nomination fût sanctionnée par les 
États. On donna lecture d'une lettre de M. de la Vrilliére qui, tout en 
fournissant des excuses, appuyait chaudement sa candidature. 

A la séance du 21 novembre, des murmures et des protestations 
s'élevèrent à ce sujet, sur les bancs de la Noblesse et du Tiers. Le prélat 
était à la fois détesté et méprisé. On invoquait le règlement qui était 
formel. Toutefois, le Tiers ayant fléchi, l'èvêque de Saint-Brieuc, qui 
présidait, s'empressa d'énoncer l'avis « que les excufes de Monf*^ de 
Treflan étaient acceptées », 

On juge de l'émoi, surtout parmi les membres de la Noblesse. Le 
lendemain, au moment où le greffier donnait lecture du procés-verbal, 
l'ordre de la Noblesse se leva en masse, et, couvrant la voix, s'opposa à 
ce qu'on continuât la lecture. — Puis d'énergiques protestations, portées 
sur le Théâtre, furent déposées au Greffe. — Les deux ordres de l'Église 
et du Tiers donnent acte à la Noblesse de ses protestations mais 
persistent dans leur premier avis et décident que la délibération aura son 
plein efiet et sera signée. 

L'ordre de la Noblesse s'y refuse. Les députés sortirent de la salle. — 
Dés le lendemain, au début de la séance, les Commissaires, le Maréchal 
d' Allègre en tête, entrent dans l'assemblée avec leur escorte. 

<r Nous avons appris, dit le Maréchal, avec etonnement. que vous aviez 
paflé la journée d'hier à difputer fur la fignature d'une délibération — &que 
c'était l'ordre de la Noblefle qui fy oppofait, fondée fur une prétendue 
délibération, prife aux Etats de Nantes. Je Contefte le droit de refufer à 
Monf"^ de Treflan Les honneurs & émoluments attribués à fon emploi 

« Comme une pareille prétention ferait Contraire au refped qui eft du 
au roi, qui ne peut être affujeti à des délibérations... Nous venons vous 
ordonner, de la part du Roi, que, fans avoir égard aux proteftations de la 
Noblefle, MM^ Les Préfidents des ordres aient à figner, en notre préfence, 
la délibération. » 
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Devant cette injonction, prononcée sur un ton de menace, le 
Président de la Noblesse prit la plume et signa. 

Le Maréchal reprit : « J'ai encore à vous faire f avoir ^ Meffieurs^ que fa 
Majejîé ayant eu Connaijfance de la délibération, prife, le 8 de Ce mois, à 
loccafion d'un différent furvenu entre le fleur de La Blanche Cotineau, 
député de Nantes et le fleur de La Gafcherie, Sénéchal du Préfldial, flir le 
rang & la préféance, Cafle Cette délibération, par l'arrêt que Je vous 
apporte » 

3° Ificident des Fouages. — Le Maréchal ajouta ; « Nous avons vu aufli 
que vous avez ordonné qu'il ne ferait pas levé, pour les années 1725 & 
1726, fur les Fouages, que la fomme de 53 580^. Nous ne pouvons nous 
difpenfer de Cafler cette délibération ». Et le Maréchal termine sa harangue 
par cette phrase dédaigneuse et inSolente qui témoigne de son mépris pour 
l'Assemblée :« toutes Ces délibérations vous ont occupés plufleurs jours, 
que vous eufliez du employer fur les affaires qui vous ont été propofées 
de la part de fa Majefté » — 

Sur ce, les Commissaires se retirèrent, laissant l'Assemblée en proie à 
la stupéfaction la plus douloureuse. — A la séance du lendemain 29, les 
États décident qu'il sera fait une députation vers les Commissaires pour 
leur témoigner, de la part de l'Assemblée, combien elle est sensible et 
pénétrée de douleur des ordres qu'ils donnèrent le jour d'hier. 

La démarche n'obtint pas le succès qu'on en attendait, car on lit, dans 
le procès- verbal officiel de la séance du 25 novembre, que l'évéque de 
Saint-Brieuc rendit compte « des reponfes peu favorables » — 

M. de Jacquelot a assisté à ces déplorables séances. A Saint-Brieuc, il 
avoue qu'on a porté à la liberté des atteintes telles qu'il juge que la 
Province ne s'en relèvera jamais. 

Ces paroles sont-elles exagérées ? Nous ne le pensons plus, aujourd'hui 
que nous avons feuilleté le dossier entier des trois États d'Ancenis 1720, 
de Nantes 1722, et de Saint-Brieuc 1724 (aux Archives Nationales), et que 
nous avons lu et copié en partie les instructions secrètes et les 
correspondances qui s'échangeaient entre le ministre et les principaux 
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dignitaires de TAssemblée. C'est là qu'il est curieux de suivre les menées 
souterraines des commissaires du Roi et des présidents de l'Église, dont 
la mission est d'étouffer, par tous les moyens, par la ruse et par la 
violence, les velléités patriotiques de l'Assemblée bretonne. Les rôles sont 
tracés d'avance, tous les cas sont prévus : après chaque séance, un 
courrier part pour la Cour, emportant les lettres cachetées de l'Intendant 
et du président de l'Église, qui rivalisent de zélé et de servilité. Qjae 
pouvaient ces pauvres députés aux États contre ce pouvoir monarchique 
fortement organisé, qui suit le plan gouvernemental tracé par Louis XIV? 
Les groupes isolés s'agitent : des protestations éclatent, des orages 
troublent quelques-unes des séances. Sitôt que la poussière du champ de 
bataille qui cache les combattants retombe à terre, c'est pour consacrer 
un nouveau triomphe du pouvoir contre l'esprit d'opposition nationale. 
La Bretagne est à la merci de la Royauté. 

Nous avons parcouru, après M. de Carné, les correspondances de 
ces hauts dignitaires, serviteurs intéressés de la Régence, et, comme lui, 
nous sommes sorti attristé de cette lecture. 

Les lettres secrètes les plus significatives sont celles qu'adresse 
Monseigneur de Tressan, évêque de Nantes, qui présida les États 
d'Ancenis, en 1720, et de Nantes, 1722, et dont la Cour venait de payer 
les services par une nomination à l'Archevêché de Rouen. 

Le i«^ octobre 1720, il écrit : « Depuis la lettre que J'ai eu 
l'honneur de vous écrire, nous n'avons pas laiffé d'effuyer pendant 
24 heures quelques tribulations (il s'agit des Étapes) — un maudit 
pédant du corps de la Nobleffe favifa de dire que les abonnements 
étaient dangereux, & qu'à l'égard de la Cour on pouvait dire, puifque le 
Marché était fi bon pour le prefent : tinieo datiaos & dona ferentes ; & fur Ce 
beau didum, l'abonnement a été rejeté » — 

Si nous nous reportons au journal de M. de Jacquelot, nous voyons 
qu'ici l'évêque de Nantes vise M. de Pire. 

Le 4 octobre 1720, on voulait éloigner le plus possible la levée des 
Fouages : a Je parai le Coup, écrit Monfeigneur de Treffan, mais Ce ne 

fut qu'au dépens de ma poitrine vous pouvez compter Monfieur, que 

nous voila Maitres des Etats » 
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Le 12 du même mois, nouvelle lettre au Contrôleur général : 
« Vous .voyez que vous n'êtes pas débarraffé de moi & que nous aurons 
des Combats à livrer. J'ai tout à fait lieu de me louer de la Confiance que 
la Noblefle me marque. Ils font convaincus de mon zélé & de mon 
attachement pour Mon Maitre (Le Régent) mais Ils croient que je fuis 
incapable de les tromper » 

Aux États de Nantes (1722) Monseigneur de Tressan présida encore 
— et continue son rôle d'espionnage et de dénonciation. 

Le 26 décembre, il informe le contrôleur général de ce qui s'est passé 
à la séance des États, où la question des faux nobles a été mise sur le 
tapis. Il en profite pour demander une récompense : a Puis-je efperer, M^ 
que vous voudrez m'accorder la permiflion de prendre, à la compagnie 
des Indes, quelques porcelaines dont J'aurais befoin » 

— Lettre du 4 Janvier 1723. — Il s'agit de la séance où on a discuté 
sur l'impôt d'inspecteur des boissons : «Je fuis fur de Cinq des Evéques & 
des Abbés; mais II y a un Eveque, dont je ne fuis pas sur & peut-être 

formerait-il une Cabale parmi les Bas-Bretons, qui nous feront échouer 

Je n'ai d'autre moyen pour les barrer que de... » 

Vient ensuite une dénonciation contre M. de la Gascherie président 
du Tiers, qui se permet de lui tenir tête et fait preuve d'indépendance 
toutes les fois que les intérêts du pays sont en jeu. « Il eft ébloui de la 
place qu il occupe & croit pouvoir rompre en vifiere... ce petit détail n'eft 

que pour vous au milieu de tout cela Ils (la Noblefle) font perfuadés, 

& Ils ont raifon de le Croire, que mon attachement pour S: A: R: 

prévaut fur tout Je les trouve en garde Contre Moi; & Je ne les force 

a venir de Mon avis qu'en les Careffant, qu'en leur faifant des politefles, 
qu'en leur parlant ferme & les grondant quelquefois — » 

Le 12 janvier 1723, Monseigneur de Tressan écrit qu'il a à lutter 
contre une foule de petites tracasseries : ce J*ai Cédé, Comptant que vous la 
Cafleriez (la délibération) — & d'ailleurs J'ai un rhume épouvantable, qui 
m'empêche de parler » 

Dans une lettre du lendemain i}, l'évéque entretient le Ministre des 
débats qui ont eu lieu à propos de la gratification à accorder à Madame 
et à M. de la Gascherie, président du Tiers : « pour éviter le dégoût à 
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M™« la Maréchale & à M'^^ d'Ancenys, de fe voîr de niveau dans une 
même Nomination avec la femme du Prefid^ du Tiers, Je fis former l'avis, 
dans mon ordre qu'on donneroit â M. Le Sénéchal & Je forçai les deux 
autres ordres à revenir de notre avis » 

En terminant. M. de Tressan se vante de son habileté et conseille 
au Ministre de tenir bonne note de ces détails « & d'écrire au Sénéchal 
qu'on ne ratifiera fa gratification, que fi fa conduite eft bonne, c'eft-a-dire 
fil obéit aux ordres de la Cour dans fes votes ». 

16 Janvier 1723 « Le grand point cependant eft que nous leur otions 
les Moyens de tracaffer, qui eft Ce qu'ils cherchent à chaque inftant. Mais, 

quoiqu'ils faffent, les Etats feront finis le 24 J ai été obligé de 

M'abfenter hier & aujourd'hui, à caufe d'un très gros Rhume fur la 
poitrine & d'une extindion totale de voix, elle eft un peu diminuée. Mais 
comme je n'ai pas lieu d'être Content de la Manière dont vont les 
affaires, quand Je ne m'y trouve point. Je prendrai fur moi d'y aller » 

Inutile de multiplier les citations. Les correspondances de l'Intendant 
de Brou, du Premier Président de Brilhac, des Procureurs Syndics, de 
Monseigneur de la Vieuville, évêque de Saint-Brieuc, semblent se copier 
les unes les autres. — Arrêtons-nous à celles de l'Intendant de Brou, dont 
nous venons de voir le portrait esquissé, dans le Journal de M^ de 
Jacquelot, avec une vigueur de pinceau, qui fait souvenir de ceux de 
Saint-Simon, son contemporain. 

Nous ne résistons pas à la tentation de citer, en partie au moins, 
quelques-unes des lettres de M. de Brou. Elles prouvent que le vieux 
Maréchal d'AUégre n'a été, entre les mains de l'Intendant, qu'un 
instrument docile. A diflférentes reprises, c'est une plainte au contrôleur 
général Dodun contre la mollesse du Maréchal, qui hésite à sévir. Il faut 
y aller sans ménagement. Dans une lettre, de Brou exprime son 
mécontentement au sujet de M"^^ de Rupermonde, la fille de d'Allègre. 
Elle se permet d'apaiser son père, lorsqu'on est parvenu à le monter. Si, 
cédant aux suggestions de l'Intendant, il se décide enfin à employer la 
violence; s'il entre brutalement aux États, pour biffer des délibérations de 
l'Assemblée, M. de Brou expédie à la Cour une longue lettre : « Il m'a 



220 JOURNAL d'uN DÉPUTÉ DE LA NOBLESSE 

paru que cette démarche (du Maréchal) avait produit un bon eflfet. les 
efprits les plus remuants ont été contenus & ont reconnu qu'on n'était 

pas dans la difpofition de mollir Ceux qui faifaient le plus de bruit 

n'entrèrent, hier, aux Etats que vers midi, eux qui avaient coutume d'y 
entrer à huit heures du matin. » 

(25 novembre 1724 — H 242, Cartons de Bretagne — Arch. Nat.) 

Le surlendemain du jour où le Maréchal était entré dans la salle des 
séances, en imposant sa volonté, l'intendant de Brou envoie à la Cour 
une nouvelle lettre (28 novembre 1724) à laquelle il joint des notes, 
véritables fiches policières sur chacun des députés influents de l'assemblée. 
La plupart de ces députés, appartenant au corps de la Noblesse, nous 
sont connus; ils formaient le noyau d'une opposition courageuse, quoi- 
que souvent mal disciplinée. Les fiches de leur casier, rédigées par 
l'Intendant, sont naturellement peu bienveillantes ; presque toutes sont 
perfides, puisqu'elles appellent des menaces et des châtiments. L'auteur 
de notre journal est précisément gratifié de sa fiche. 

En post-scriptum, L'Intendant a écrit de sa main : « J'efpere, 
Monfeigneur, que vous voudrez bien que Cette lettre & ce mémoire 
foient gardés fecrets, parce que, fi l'on pouvait f'imaginer que je vous les 
eufle adreffés, Je deviendrais fi fiifped que Je ferai inutile au bien du fervice. » 

(H 242) 

Envoi du mémoire sur : « Ceux qui ont paru le plus ouvertement 
Cherché à faire des tracafferies. Il me parait que, dans Ce nombre, 
MM^ de Broflay, Qiieravéon, de Gloefquer, Chambellay, font Ceux qui fe 
font fignalés d'avantage. » 

M^ DE TiERSANT CHARRETTE 

« JS ^W5 environ — eji frère du Sénéchal de Nantes. Ils ne manquent pas 
d'efprit ni l'un ni l'autre. 

Le Séfiéchal a intention de ne point paraitre oppojè^ dans les affaires qui 
Concernent direâement la Cour, niais II n'en ejl pas pour cela (Tun efprit moins 
dangereux, étant en grande relation avec les plus opiniâtres. 



AUX ÉTATS DE BRETAGNE (1717-I724). 221 

Celui-cy (Tierjaut) ne Croit pas avoir tant de ménagements à garder. — 
S'eji diftingué, dans Ces Etats, en prenant tous les mauvais partis, en les foutenant 
& engageant, autant quil a pu, les autres à les fuivre — . on croit que l'un & 
Vautre eujfent ajfe^ defiré quil fe fut Conçu encore plus de divifions, dans la vue 
qu'avait le Sénéchal de chercher des Suffrages pour obtenir des Etats la place de 
Procureur gênerai Syndic, qua M^ de Bedée, avec lequel II ejl ouvertement brouillé, 
peu f en eft fallu que le Sénéchal nait été impliqué dans T affaire de la Chambre 
royale; &, fi on avait bien épluché fa Conduite, Il aurait Couru r if que d'être 
convaincu d'avoir au moins Connaiffance de ce qui fe paffait. 

<r Le Sénéchal eft dangereux eti ce qu'il ne fe manifefte pas ouvertement, mais II 
Cabale en particulier &, Comme II a une infinité de frères & de Confins, à 
Nantes, Il a beaucoup de Crédit parmi les Gentilfhommes, parce qu'ils fe foutiennent 
les uns les autres. » 



Hercules de Lescouet. 

« jj ans environ — eft un efprit dérangé & de travers; très opiniâtre; ayant 
toujours quelque propofition nouvelle à faire. — // na pas eu depuis ce temps là 
{l'affaire de la Chambre royale) utie Conduite plus fage & plus modérée. » 



M' Du Loc. 

« Trente ans environ — eft un homme de très peu d'ejprit, mais auffy entêté 
quil y ait, brutal^ & Croyant f 'attirer la Confederation parmi les Confrères en 

foutenant les thefes les plus déraijonnables // f'eft toujours Comporté affe^ 

mal dans Cette tenue... Il cherche a exciter des Cabales pour faire paffer les avis 
qu'on lui infpire de propofer. » 



Le Coustelier de Penhoêt. 



« Eft un mauvais Caraâère, prenant toujours avec opiniâtreté les partis les 
plus vifs & les plus infenfés. 

« Il f eft toujours très nml Comporté, furtout en iyi8. on ne croit point qu'il 
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ait été puni; mais il Teut bien mérité ; & H y a apparence quon ne Ta pas regardé 

comme un homme d'affe:^ grande Conféquence (x II Continue & agit Comme en 

iyi8, prenant Volontiers les plus mauvais avis^ » 



De Jacquelot. 

ce 4^ ans — ejl un braillard qui, quand II croit que les tracajferies qui fe 
pré/entent ne tireront pas à conféquence pour une punition^ fy porte & Crie plus 
haut que les autres^ mais qui trembler a^ fi on lui fait envifager quelque 

pour fuite // n'a point d'affaires marquées, mais dans toutes les tenues d'Etats^ 

a toujours pris volontiers le parti des perfonnes les plus opiniâtres. Il na jamais 
été puni & feft toujours Comporté ajfe:^ mal. » 



MARaUIS DE COETLOGON. 

<i: 2^ à 28 ans — homme d'efprit, mais de travers en bien des occafions, 
opiniâtre, voulant fe donner Vair de gouverner les étals, d'être Conjulté par les 
confrères, de former des avis, & de vouloir décider defpotiquement fur tout, difficile 
à faire revenir, quand il fejl mis quelque choje en tête. 

... A regard de fa Conduite depuis ce temps (1717)9 elle a été tantôt bonne, 
tantôt mauvaife; ce nejl pas un Caraâere d'efprit que Von puiffe gouverner 
aifément. Ceji un homme au contraire qui perfijle toujours dans fes fentimens. » 



De Corlay. 



m )0 ans environ, homme entêté & fe laiffant prévenir aifément par Ceux qui 

font de mauvais partis n'a pas un génie fuperieur, & peut-être de luy même ne 

penferoit pas à prendre de mauvais partis ; mais il les fuit avec opiniâtreté, lorf qu'il 
fy efl fourré... 

Sa Conduite a toujours dépendu de Ceux qu'il fréquente. » 



aux états de bretagne (1717-i724). 22} 

De Chambellay. 

« ii ans. homme très opiniâtre. Cy datant grand fraudeur d'eau de vie. peu 
reconnaijfant 

A été un de ceux les plus aheurtés Contre Monfeigneur V Archevêque de Rouen 
(de Treffan). Il nauroit peut-être pas le droit d'entrer aux états ; Monfieur fon 
père etoit^ à ce quon Croit ^ Lieutenant général ou Maréchal de Camp ; mais fon 
grand père etoit, à ce quon dity Cabaretier, il a néanmoins un arrêt de Nobleffe^ 

qu'il doit avoir fait voir a M^ de Bethune fa conduite a toujours été mauvaife 

aux états. » 



Du Gloesquer. 

« )$ à 40 ans. a de l'efprit. mais ceft un efprit romanefque & de travers, 
croit devoir tout entreprendre pour rétablir les anciens privilèges de la province ; 
parle toujours de ces privilèges ; a pour premier principe que la Province fêtant 
donnée à de Certaines Conditions, ils doivent tout entreprendre pour les maintenir ; 
que S: M: n'a droit que de demander un don gratuit ^ mais que les Etats ont la 
liberté de refufer Conformément aux Contrats & 

Aux Etats de 17 17, il était un des principaux // a été exilé lors de la 

feparation des états en 1717 & condamné à avoir la tête tranchée^ par Contumace, 

en 1720 Depuis fa grâce, c'ejl Cette année, pour la première fois qu'il eft venu 

aux états 1724, & ceft lui qui, à l'occafion de V affaire de l'Archevêque de Rouen, 
a été Caballer avec quelques autres pour les engager à ne point confeniir que la 
délibération fut fignée, » 



De Queravéon. 

« 4^ ou ^0. eft un homme faux, cherchant à mettre du trouble partout^ 
engageant les autres à faire des propofitions extraordinaires, & tachant de ne pas 
paraître, neft pas fans efprit. 

« Aux états de 1717^ c'eft chei fa femme, qui etoit a Rennes, que fe tenoient 
les Confeils les plus feditieux » (la note raconte que des Gentilfhommes fe 
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relayaient tous les deux jours pour porter les Correfpondanus de Dinan à Rennes, 
de crainte quelles nefuffent détournées à la pojle). 

ce Sa Conduite depuis ce temps a toujours été auffy mauvaife & aujfy dangereufe 
que par le pajfé, excepté qu'il a cherché à Cacher fon jeu; ne fejl pas tant expofé, 
& a fait parler les autres au lieu de parler luy métne. » 

De Brossay. 

j ans. homme taciturne^ cherchant à en impofer par fa manière de parler ; 
alléguant des faits faux, Comme fils étaient vrais ; voulant paroitre un homme de 
Confequence & Capable dans les affaires qu'il n entend néanmoins que médiocrement. 

Il etoit autrefois abbé, & fappeloit Vabbé Dumas. Il a époujé M^^^^ de 
Chenelaye^ femme âgée, qui luy a donné quelque bien 

// a toujours paru prendre les mauvais partis, vouloir décider, & fejl imaginé 
par là f attirer une forte de réputation. » 

(H 242. Arch. Nat.) 

Envisagée dans son ensemble et jugée avec nos idées modernes, il 
n'est que trop évident que la Constitution provinciale de Bretagne, telle 
qu'elle fonctionnait sous la Régence, renfermait en elle des vices qui, tôt 
ou tard, devaient en amener la ruine. — Ces vices apparaissent encore 
davantage, lorsqu'on pénétre les dessous de ces assemblées, qui se 
tenaient, tous les deux ans, dans une de nos vieilles cités bretonnes, 
sous l'œil impérieux du commandant de la province. — L'ordre de 
l'Église, le moins nombreux, était représenté par les Évéques des neuf 
diocèses, les Abbés, et les députés des neuf cathédrales, désignés sous le 
nom de capitulants. Les prélats des neuf évéchés assistaient ordinai- 
rement au complet. Mais les dignitaires, pourvus d'Abbayes, la plupart 
étrangers à la Bretagne, ne s'y rencontraient que rarement et, cependant, 
il y avait, dans la province, une quarantaine d'Abbayes. Aux États de 
Dinan (1717-1718), trois Abbayes, étaient représentées : Lanvaux, Beau- 
lieu et Maillezais : aux États d'Ancenis, 1720, les Abbés ne sont également 
que trois : à Nantes, je ne vois inscrits sur le registre officiel que les 



AUX ÉTATS DE BRETAGNE (1717-I724). 225 

titulaires des Abbayes de Beaulieu et de Saint-Melaine. — A Saint-Brieuc, 
en 1724, trois Abbés seulement assistent aux États : ceux de Beaulieu, 
Montfort et Landevenec. Rien d'étonnant que ces Abbés brillassent habi- 
tuellement par leur absence. Peu soucieux des intérêts de la Bretagne, 
qu'ils ne connaissaient guère, puisqu'ils n'y résidaient pas, ils se dispen- 
saient de faire le voyage. Ceux qui se rendaient aux États, toujours 
en petit nombre, n'y venaient qu'avec l'agrément de la Cour, disposés 
qu'ils étaient à jouer le rôle de courtisans des Ministres, dont ils pouvaient 
attendre de nouvelles faveurs et des bénéfices avantageux. — Depuis 
longtemps déjà, la Monarchie tenait pour lettre morte l'article de la 
charte bretonne qui enjoignait au Roi de ne nommer aux Évéchés et aux 
Abbayes que des ecclésiastiques originaires de la Province. Sous la 
Régence, il suffit de jeter les yeux sur le nom des prélats et des Abbés 
des neuf diocèses, pour s'assurer que presque tous étaient étrangers à la 
Bretagne ; et il faut ajouter que le plus grand nombre ne résidaient pas ; 
exemple, M6^ de Tressan, évéque de Nantes, qui cumulait la place de 
premier aumônier de S. A. R. le Duc d'Orléans, et qui restait attaché à la 
Cour. Exemple encore, M^ Turpin de Sansay, évéque de Rennes, et abbé 
de Quimperlé, auquel on manqua de refuser une indemnité, pour répa- 
ration de son église cathédrale, aux États de Nantes, sous ce prétexte 
qu'on attendrait qu'il eût fait preuve de résidence dans son Évéché. Dans 
un passage d'un manuscrit que nous possédons (Récit inédit des États 
de Dinan, 1717), M6^ de Caumartin, évéque de Vannes, est accusé de 
non-résidence dans des termes mordants : « efprit délié & jouiflant d'un 
corps vigoureux & fenfuel,... Il trouvoit encore de tendres moments à 
donner à la femme de Montaran, dont II eftoit amoureux ». Il demeure à 
Rennes, sous le toit de M. l'Intendant, où il passe ses jours à composer 
des rapports contre la province et ses soirées en galanterie et au jeu. Les 
traits sont tellement envenimés que M. de Jacquelot a écrit, en marge, 
cette note : « tout le monde connait le mérite &- la profonde érudition 
de Monfeig*^ de Vannes. S'il n'eft pas fort attaché à fon diocéfe. Il fuit 
en cela la manière de la plupart de fes confrères. Il ne croit pas 
apparemment la réfidence d'inflitution divine. Qiiand un Ëveque a 
60 mille livres de rente, Il faut bien qu'il les mange à Paris. Les grands 
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biens font-ils donnés pour mener une vie voluptueufe & fe peut-elle 
trouver dans la Province ? » — 

L'Évêque de Caumartin ne resta du reste que fort peu de temps sur le 
siège de Vannes, où il fut remplacé, en 1720, par Fagon, le fils du médecin 
de Louis XIV. Ce qui arriva à M6^ de Tressan est significatif, aux 
États de Saint-Brieuc 1724. Il y fut injurié, lui absent, jusqu'à la dernière 
violence. A une des séances des États de Dinan, 171 7, Tabbé de 
La Vieuville, futur évéque de Saint-Brieuc, avait été hué par l'Assemblée, 
traité de calomniateur, et forcé d'ôter son bonnet. 

Donc, par leur mode de nomination même, par leur façon habituelle 
de gouverner de loin, ou de ne pas gouverner du tout leurs diocèses ou 
leurs abbayes, ces évêques et ces abbés, bien que fort capables et très 
instruits, étaient peu enclins à soutenir les intérêts de la province contre 
les empiétements de la Cour, dont ils partageaient les vues avec la vie 
fastueuse et mondaine. Ils ne représentaient nullement le Clergé Breton, 
dans le sens qu'on doit attacher à ce mot de représentation. 

L'ordre de la Noblesse, infiniment plus nombreux que les deux autres 
ordres réunis, comprenait tous les gentilhommes originaires de la 
province, ayant atteint lage de 25 ans. Tout membre de la Noblesse 
ayant droit d'assistance aux États, on peut dire que cet ordre était seul à 
être réellement et directement représenté. Toutefois, lorsqu'on examine 
attentivement sur le registre officiel le tableau qui contient les noms des 
députés inscrits, on ne tarde pas à découvrir un défaut de composition 
qui donne à la députation un caractère de variation et de mobilité, dont 
se ressentaient nécessairement les délibérations des assemblées. Le 
personnel n'était plus le même, d'une tenue à l'autre. Les diocèses 
étaient imparfaitement et très inégalement représentés, suivant que les 
États s'assemblaient dans une ville ou dans l'autre. Aux États de Nantes, 
1722, tandis que le diocèse nantais fournit 355 gentilshommes, celui de 
Rennes n'en a que 57, celui de Vannes 52, celui de duimper 18 seulement, 
celui de Léon 7 et celui de Dol 8. Aux États de Saint-Brieuc (1724), 
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sur 648 députés de la Noblesse, Nantes n'en a plus que 49, Vannes 46 ; 
et Saint-Brieuc, qui aux États précédents n'en comptait que 23, en compte 
maintenant 209, tandis que Dol n'en a que 26 et Léon 25, et Qjiiimper 22. 

Ces différences dans les chiffres s'expliquent suffisamment par 
l'éloignement relatif des localités, les difficultés du voyage, dans une 
mauvaise saison, et les frais toujours considérables et hors de proportion 
avec la bourse d'un grand nombre de gentilshommes. 

Dans ce grand corps, l'homogénéité était absente. Il y avait des 
distinctions à signaler, correspondant à de véritables catégories, 
subdivisées elles-mêmes. 

En première ligne, les hauts barons, qui avaient droit à des sièges à 
part, dans la salle, à gauche du dais du Gouverneur de la province. 
Neuf anciennes Baronnies avaient le privilège de la présidence : Léon, Vitré, 
Roche-Bernard, Ancenys, Fougères, Chateaubriand, Qjjintin, Retz, 
Pontchâteau. Mais les possesseurs de ces baronnies étaient dans l'habitude 
de n'assister que rarement aux assemblées des États, et, comme la 
présidence de la Noblesse appartenait à l'un d'eux, on ne voyait guère, en 
séance, que celui qui en avait reçu commission de la Cour. Aux États de 
Dinan, c'est M. de la Tremoille, baron de Vitré; à Ancenys et à Nantes, 
c'est M. le baron d'Ancenis. A Saint-Brieuc, c'est encore ce dernier. 
Aucun des autres barons n'a signé sur le registre. En cas d'absence des 
barons, mais dans ce cas seulement, la Noblesse était appelée à nommer 
son président. On se rappelle qu'un jour le vole fit tomber la présidence 
à M. de Pire. Il ressentit de cet honneur une telle joie qu'il s'écria : nunc 
dimiitis servum tuum, Domine I! 

Au-dessous des barons, venait la masse compacte des gentilshommes 
des neuf diocèses, d'âge, de capacité et de fortune diverses. Nombreuse, 
bruyante, mal disciplinée, manquant en majorité d'expérience des affaires et, 
pour cette raison, subissant trop souvent l'influence des meneurs, jalouse 
à l'excès des deux autres ordres, qui jouissaient des droits égaux aux 
siens dans les délibérations et avaient la prépondérance, lorsqu'ils 
réunissaient leur vote. 

En raison de sa mobilité même, cette foule bigarrée portait en elle des 
germes de division que les commissaires du roi savaient exploiter à 
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propos. Les gentilshommes, nobles d'extraction, ne cachaient pas leur 
aversion pour ceux qu'ils appelaient dédaigneusement les nobles de 
la cloche et de la cire ; et ces derniers affluaient aux États. Dans certaines 
villes, les fonctions de maire équivalaient à un titre de noblesse (de 
cloche). Les charges de conseillers à la Cour des Comptes étaient dans le 
même cas (noblesse de cire). De plus, il était arrivé souvent que les rois 
avaient vendu des titres à des particuliers qui les payaient grassement. 
Louis XIV avait signé par milliers des lettres patentes de cette nature, 
achetées à beaux deniers comptants, par des roturiers enrichis. Notre 
journaliste revient plusieurs fois sur le chapitre de cette noblesse de 
fraîche date et ne l'épargne guère. 

On voyait encore se faufiler, aux États, un assez grand nombre de 
gens de maison équivoque, qui s'arrogeaient le droit de faire partie des 
assemblées, sans autre titre que leur audace et l'usurpation d'un nom. Ces 
faux nobles se retrouvent à toutes les sessions et c'est contre eux qu'est 
dirigée cette ordonnance de 1722, qui permet au président de la noblesse 
d'expulser de la salle tous ceux qui ne justifieraient pas de trois 
générations. Malheureusement les présidents ne se servaient de cette 
arme qu'à titre de menace. Ils rencontraient précisément dans ces députés 
de noblesse douteuse, des serviteurs dévoués, qui formaient un appoint 
sérieux, toutes les fois qu'il était besoin de conquérir une majorité. 
Lorsque les commissaires avaient à faire passer un impôt vexatoire, le 
président de la Noblesse répandait le bruit que, dans deux ou trois jours^ 
il allait lire son rapport sur les faux nobles. Ceux-ci se le tenaient pour dit. 
Grâce à leur voix, le vote était enlevé. Le rapport rentrait dans les cartons. 

Beaucoup de gentilshommes pauvres, de bonne maison, étaient 
conduits aux États par un sentiment patriotique qui leur faisait regarder 
leur présence comme un devoir; mais plusieurs aussi, dont la fortune était 
obérée, n'étaient pas fâchés de bénéficier des immunités inhérentes à la 
qualité de député aux États. Aucun ne pouvait être actionné pendant tout 
le temps que durait la session, ni quinze jours avant, ni quinze jours 
après. Enfin, la jeunesse trouvait, dans ces grandes réunions, des occasions 
de se divertir. Les dîners, les bals, les tables de jeu étaient de son goût, 
sans compter les aventures galantes. 
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A partir du régne de Louis XIV, on avait vu figurer aux assemblées 
des États une autre catégorie de gentilshommes. C'étaient les officiers 
des régiments du roi. Depuis la Régence, ces nouveaux venus, dont le 
nombre augmentait, avaient voix délibérative. — Originaires de la 
Province, la plupart cadets de bonnes familles, ils avaient quitté le pays 
depuis longtemps, n'emportant de l'héritage paternel qu'une rapière 
rouillée. Ils n'entendaient rien aux affaires de Bretagne. Ils avaient pour 
patrie leur régiment ou la Cour. Ils venaient aux États, parce que le Roi, 
leur maître, leur en envoyait l'ordre. En votant bien, en montrant du 
zélé, ils espéraient obtenir des honneurs et de l'avancement, quelques- 
uns étaient bien aises de toucher une part des gratifications que les États 
avaient coutume d'allouer aux membres nécessiteux de la noblesse ; — 
cette classe de gentilshommes apportait souvent du trouble dans 
l'assemblée et, quand on leur adressait des reproches, ils répondaient 
que, dés qu'ils étaient officiers du roi, ils n'étaient plus d^aucun pays ; 
qu'ils perdraient leur fortune et leur avancement, en ne consentant pas 
aveuglément à ce que MM. les Commissaires demandaient. C'est à 
M. de Jacquelot que nous devons tous ces détails. Il fait partie de la 
minorité des Gentilshommes, indépendants et honnêtes, qui, ayant tenté 
inutilement la lutte, refoulaient dans leur cœur des sentiments qui, 
exprimés, n'avaient plus d'écho. Qpelques-uns, se sentant impuissants, 
confiaient à leur journal intime leurs souvenirs et leurs impressions, 
dans l'espoir que leurs fils en tireraient profit. 

Spectacle digne des méditations de l'historien, cette petite noblesse 
bretonne qui, depuis Louis XIV, combat, presque seule, à chaque tenue 
d'États, pour la défense des intérêts et de la liberté de la province, dont 
la franchise altiére et quelque peu farouche ne cesse de porter ombrage 
au pouvoir ; qui proteste, la main sur la garde de son épée, contre tout 
attentat nouveau ; qui paye sa fidélité à la constitution de son pays par la 
prison et l'exil sous le grand roi, par quatre têtes de gentilshommes 
décapités à Nantes, sous la Régence; par des persécutions et des lettres de 
cachet, sous le gouvernement du duc d'Aiguillon, cette noblesse, dis-je, 
dont plus d'un voyait de loin le précipice où allait tomber la Royauté, 
s'arrête effrayée, à l'heure suprême et, mue par un sentiment chevaleresque. 
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refuse de suivre le torrent qui emporte la nation, refuse d'obéir au roi 
qui lui enjoint de nommer des députés aux États généraux, et déclare 
qu'elle est prête à mourir pour une cause qu'elle considère désormais 
comme la sienne. Contradiction, dira-t-on ; contradiction qui n'est 
qu'apparente. Au fond de cette résistance opiniâtre qu'elle a soutenue 
contre les envahissements du pouvoir absolu, au fond de ses revendications 
incessantes, il y a le souvenir de son indépendance, avant l'annexion à la 
couronne, et un désir ardent de retour vers le passé et non une aspiration 
vers l'avenir. Libérale dans la forme et à la surface, la classe nobiliaire, 
qui voit avec appréhension s'avancer l'ère nouvelle, reste rétrograde. Elle 
prévoit que la Révolution sera la négation de ses privilèges, au nom du 
principe supérieur de l'égalité ; et ce n'est pas elle qui se résoudra au 
suicide. Le corps de la noblesse bretonne, surpris par l'agitation 
populaire, n'enverra pas de représentants aux États généraux. On se 
prépare à la lutte ou à l'émigration — • 



« 
« « 



L'ordre du Tiers, par le petit nombre de ses membres, par sa 
composition plus uniforme et sa tenue plus sévère et plus calme, 
contrastait avec l'ordre de la Noblesse. Sous la Régence, une quarantaine 
de villes seulement jouissaient du privilège d'envoyer des députés aux 
États. C'était peu, pour représenter la classe moyenne, qui renfermait 
dans son sein tant de professions laborieuses. La grande majorité des 
députés du Tiers étaient nommés directement ou par voie indirecte, par 
M. l'Intendant, et celui-ci ne les choisissait que parmi les fonctionnaires 
de l'ordre administratif ou judiciaire; maires des communautés urbaines, 
sénéchaux, procureurs fiscaux, alloués et magistrats de juridictions royales. 
Lorsqu'on veut bien se donner la peine de parcourir la liste des députés 
du Tiers, sur les registres manuscrits des Tenues d'États, on ne 
rencontre pas un nom étranger à cette catégorie de citoyens. Toutes les 
autres professions sont exclues, sinon de droit, du moins de fait. La 
Noblesse de robe seule siège sur les bancs. Certes, parmi les députés des 
villes, à peu prés tous de l'ordre judiciaire, hommes de vie rangée et 
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rompus aux aflFaires litigieuses, avocats habitués à la parole, il devait se 
trouver en majorité des esprits doués d'une certaine indépendance de 
caractère, bien disposés à ménager les finances de la Province, comme ils 
auraient voulu qu'on gérât les leurs propres. En plus d'une occasion, on 
avait vu le président du Tiers porter, au nom de son Ordre, des avis 
judicieux, contraires aux prétentions des commissaires. Mais ces cas 
devenaient de plus en plus rares. Sous la coupe de l'Intendant, d'une part, 
dont ils étaient les subdélégués, et d'autre part sous celle des seigneurs 
barons, dont ils étaient presque tous les magistrats et les hommes 
d'aflFaires, les députés du Tiers étaient amenés, par la force des choses, à 
subir l'action des supérieurs hiérarchiques et à exécuter leurs volontés. En 
s'alliant au pouvoir, qui s'eflForçait continuellement de diminuer l'influence 
politique de la classe privilégiée, ils se sentaient s'élever eux-mêmes. Ils 
faisaient la sourde oreille aux supplications de l'ordre de la Noblesse qui 
ne pouvait rien sans la participation du Tiers. On se rappelle 
l'anecdote, contée par M. de Jacquelot, de ce brave député de Hédé, qui lui 
déclare ingénument qu'il ne manquera pas de prendre les intérêts de la 
province, et, pour cela, que chaque matin il ira chez les commissaires 
recevoir le mot d'ordre. 

Il est de fait que l'ordre du Tiers, composé de bourgeois des villes, 
n'a jamais cessé d'avoir un rôle bien humble, à côté des deux autres 
ordres, l'Église et la Noblesse, qui ne manquaient aucune occasion de lui 
faire sentir son infériorité. A une des séances des États de Nantes, on 
proposait de voter une épingle de 15 000^ à M'^^la maréchale d'Estrées et 
à M"^^ la baronne d'Ancenis. Le Tiers hésitait. Ce que voyant, un malin 
de la Noblesse émit l'avis d'offrir également un présent à l'épouse du 
président du Tiers, M"^^ de la Gascherie, soit 10 000^. Rien de plus juste. 
Mais l'Église refusa net. Au lieu d'accorder la gratification à M™^ de la 
Gascherie, on l'accorda à son mari. M"^^ la Maréchale avait manifesté son 
dégoût de se voir, elle baronne, dans un même vote, associée à la femme 
du sénéchal de Nantes. Et encore faut-il dire que la gratification allouée 
au sénéchal fut biffée par la Cour sur l'instigation de Tévêque de Nantes. 

Ah ! notre gentilhomme breton, auteur du journal, a entendu, dans 
la bouche de certains de ses collègues, d'étranges propos, qui épouvantent, 
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quand on songe qu'ils ont été proférés par des gentilshommes, il y a 
prés de deux cents ans : « Monfieur, Croyez-moi. Il faut obéir purement 
& Amplement, fans raifonner. Les loix. Les privilèges, Les contrats 
paffés avec fa Majefté, Les droits les plus authentiques ne font regardés à 
la Cour que comme des chimères, dont elle laiffe les peuples & même les 
nobles fe repaître, à condition de décider fouverainement de tout, fans y 
avoir nul égard, n'eftant que des termes dont on fe fervait autrefois, dont 
elle veut bien encore ufer, quoi qu'ils ne foient plus à la mode..... 
croyez moi, Monfieur, tenons nous toujours au tronc de l'arbre ; c'eft de 
là que Coulent les grâces & les récompenfes. Les peuples ne méritent 
pas qu'on faffe rien pour eux. c'eft à la Cour qu il faut fattacher, à Néron, 
à heliogabale, fils pouvoient revenir nos Maitres. renoncez à cette vertu 
farouche, qu'on admire, fi vous voulez, dans les efpaces imaginaires, mais 
que peu de gens veulent fuivre, parce qu'il fa«t*trop prendre fur fes 
paflions & fur fon penchant naturel — ». 

On croit rêver vraiment, lorsqu'on lit cette page éloquente, écrite au 
sortir d'une séance des États de 1724, qui résume avec une vigueur et 
une sincérité sans pareille, la thèse brutale du despotisme, que les 
courtisans du pouvoir s'en allaient insinuer à de braves députés réunis 
pour traiter des affaires du pays et défendre les derniers lambeaux de 
leurs libertés politiques. 

Dans cette longue lutte entre la Monarchie française et la Nationalité 
bretonne, il nous semble assister au spectacle de deux interlocuteurs 
condamnés à ne jamais s'entendre, parce qu'ils ne parlent pas la même 
langue. — La Bretagne, qui conserve le souvenir toujours vivace de son 
passé indépendant, tout en rendant hommage à la couronne, ne comprend 
pas qu'on jette au panier ses franchises, qui ont été consacrées par le 
pacte d'union et garanties par les serments solennels de Louis XII et de 
François I*^ — De son côté, le roi de France, souverain par la grâce de 
Dieu, maître absolu des biens et des personnes, habitué à croire que ses 
volontés sont des ordres qui doivent être exécutés sans discussion, par 
cette seule raison qu'on est sujet du roi et que le premier devoir d'un 
sujet est de s'incliner devant son bon plaisir; — autour de son Altesse 
royale, le duc d'Orléans, tout un fourmillement de personnages divers. 
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qui composent la Cour : princes et princesses du sang, grands seigneurs 
et nobles de fraîche date, favorites, prélats aux mœurs accommodantes, 
ministres prévaricateurs qui entretiennent un roi mineur dans ces idées 
et lui font épeler, chaque jour, le catéchisme de l'absolutisme, tel que le 
concevait le grand roi. 

La monarchie, qui a supprimé, de sa propre autorité, les assemblées 
provinciales, en Normandie, en Touraine, en Anjou, veut bien laisser 
vivre celles de Bretagne, mais à la condition qu'elles ne gêneront en rien 
le mouvement de la machine gouvernementale, et qu'elles en deviendront 
même un des rouages. Le contrat de 1532, les serments des ancêtres, les 
droits séculaires n'engagent jamais un roi qui, comme Louis XIV, a dit : 
L'État, c'est Moi. 

Dans ces conditions, la Bretagne et la monarchie ne peuvent 
s'entendre. On sait de quel côté est la force. C'est la Bretagne qui sera 
vaincue. De temps à autre, des nuages passeront au ciel et les flots 
soulevés agiteront l'esquif parlementaire qui porte sur son pavillon les 
hermines accolées aux lys. Orage d'un jour; le vaisseau se balancera sur 
la mer redevenue calme, sans jamais atteindre le port, et nous le verrons 
disparaître avec la royauté, dans le grand naufrage des préjugés et des 
abus séculaires d'un régime qui a fait son temps et son œuvre. 

Pendant les sessions des États de Bretagne, depuis le xvii^ siècle, on 
peut dire que les crises et les révoltes contenues ont toutes eu pour 
origine des questions relatives à Timpôt, parce que ce sont, pour les 
peuples, les questions vitales. Sous Louis XIV, le duc de Chaulnes étant 
gouverneur, c'est le papier timbré. Sous la Régence, c'est le don gratuit. 
Sous le gouvernement du maréchal d'Estrées, c'est le pied fourché; sous 
celui du duc d'Aiguillon, c'est Timpôt des deux vingtièmes, puis celui des 
trois vingtièmes, qui provoquent, aux séances, des scènes inouïes, les 
remontrances du Parlement et une fermentation universelle. Certes on ne 
devra pas chercher, dans ces débats, le programme qui se lira plus tard 
dans les cahiers de 89 et la déclaration des droits de l'homme : l'égalité 
des citoyens devant la loi, la souveraineté de la représentation nationale, 
l'abolition des privilèges personnels de la Noblesse et du Clergé, la 
suppression de la vénalité des fonctions judiciaires, l'admissibilité de tous 
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les citoyens aux emplois publics, la liberté de conscience, etc., etc. Ce ne 
sont pas là les sujets dont on s'occupe, sous la Régence, aux États de 
Bretagne; la Noblesse, qui à peu prés seule représente l'avant-garde de 
l'opposition au pouvoir, si elle se fait linterpréte des plaintes, elle ne le 
fait qu'en se plaçant sur le terrain du passé, c'est-à-dire du pacte de 1552, 
qui a lié les deux contractants. Sur un point cependant, les députés 
Bretons devancent les projets de réforme de 89. Ils veulent le libre 
consentement de l'impôt. Les séances des États ne sont remplies que de 
leurs revendications à ce sujet. Aux États de Dinan, d'Ancenis, de Nantes, 
de Saint-Brieuc, de Rennes, on réclame longuement et hautement la 
liberté de discussion ; on demande qu'aucun impôt ne soit établi en 
Bretagne, sans le consentement des représentants; on demande le 
dégrèvement des peuples, l'économie dans les finances, et l'extinction des 
abus, qui augmentent le déficit. Des voix indépendantes s'élèvent dans 
les assemblées, qui protestent contre les attentats d'un pouvoir sans frein 
et les concussions de ses agents. L'écho de chaleureuses paroles, dont la 
plupart sont perdues, répercuté de séance en séance, se prolonge et se 
retrouve dans les murmures de l'opinion publique et jusque dans la 
bouche des députés de la Constituante. La Province de Bretagne, qui seule 
a conservé l'apparence du régime parlementaire, entre, une des premières, 
dans le mouvement; et on ne s'étonne pas de voir que c'est un Breton, 
représentant du Tiers, l'avocat Le Chapelier, qui préside la mémorable 
séance de nuit du 4 août. La monarchie absolue, frappée à mort, allait 
être engloutie et avec elle l'antique constitution armoricaine. 

D*^ G. DE Closmadeuc. 
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